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V

De Pér'ujucux à Marcitil. à Iravcrs les cnnlmi^ de Montagrier et

de )'erleillac.

Des bords de l'Isle ù lu Drôur. — Ueuniieu. — }lcnsi<jnac. —

b'atjidle. — l)oucliiipl. — Tnaute-Sl-Ajire. — Muiilngncr. —

Le Grand-Hrassac. — Terre el château de yUmlardity ri le

marquis d'Allemnus. — Gelles. — Itelour jinr ta rive gauche

de la Drône. — Départ manqué. — Souvclle hospitalité des

châtelains de FagoUe. — Itinéraire par la riue droite. —

Saint-Victor.

Coutures. — Vcrteillae. — F.i'cursion dans les communes voi

sines. — La Chapelle-Grexlquac, Champagne-Fontaine, Vcn-

doirc, Nanteuil, S<t-)farti it-dt'~yivegrols. — De Vertcillac à

Cherual —Coup d\vil sur houts-Iîossignol. — La terre de

Jaurias. — Aiicrçu générai .sur le canton de Vcrteillae. —

De Jaurias à MareuU et la Uaulc-SUonne.

Le 21 août 1881, au moiiicni où l'on nlhili fermer à Pé-

rigueux, le scrutin, ouvcu-t ùaiis ioute la Kraiicc, pour

l'clcclion d'une nouvelle chambre «h; diipulés, pendant que

les derniers votants se hàtaicuil d'aller déposer leur bulletin,

que des rasseinbieuuuils animés se formaieut sur divers
points de la ville. (.*1 uolamuioiil autour du Palais de JusUce,
que parlout rt-piiaieiit la siirexeitatioii, la chaleur et la pous
sière, je moulai trancpuilemcril, api'ès ijvoir accompli mon
devoir d'élecleiir, ilaiis la dHij^^enco faisant le service de
Ribérac et m'y casai seid dans F intérieur, heureux d'é
chapper au tumulte, aux calculs, aux iliscussions et d'aller
uii peu me reposer à la campagne. L'air frais de celle ci,
son oaibre et son silence ne lardèrent pas à me charmer,
et j'admirai voliiplueuscment les belles ouîlureSj notam-
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ment les champs de lnl)nc de Salcfrounle, après lesquels
Chercuzac, dèincnduv, vint oITrir iiii nouveau siijol à mes

réflexions, en me inonlranl quelqucvS jolies crêalions de
domaines, mais aussi la preuve île rimprudeuce qu'il y a
souvenl à Icnlor une entreprise au-dessus de ses forces,

onde son inlcliij^once, en voulanl faire rapporter, tout
d'un coup, à la terre, de rielies récolles sans l'avoir aupa
ravant préparéo eonveuablemenl et abondaimnenl nourrie.
Plus d'un, croyant bien faire en abaltanl des ebàlaijjuiers
productifs et semant sur le sol, à peine défriclié, du fro
ment, ou des betteraves, s'est fourvoyé lourdement, et la
fougère rit, en agitant ses frondes au-dessus des sillons qui
n'ont rien i)roduil. Au 1 his-ile-l'Augiais des groiqjes station
nent ; on parle politique avec fou. Fuyons ce lieu qui ne
devrait entendre d'autre bruit ipiu celui des joyeux éclats

de rire, du clioc des verres et du grézilloinent des fri
tures de goujons. Je ne le recoiniais plus au milieu de tou

tes ces afliches multicolores qui couvrent les maisons et
jusqu'à renseigne engageaiilo île son aimable cabaret. La
cuisine politique ne m'y parait guère à sa place, et l'oa
n'en fait guère d'aulro ce .soir. Fn voici plus loin les écla-
boussuros ; sur le Ijord des cliemias, sur les arbres,

au milieu des champs, ou uc voit iiu'apj>cl aux urnes, et
il n'est pas jusqu'aux pierre-s de taille, ajiportécs pour con
tribuer à rachùveinent do quelque logis de colon ou de
bordier, qui no vous invitent, par uno pi-oclamation im
primée sur une pancarte rouge, bleue, chamois, verte,
tricolore ou rose, à démolir quelque candidature au profit

de quelque autre. Cola dure jusqu'après le cluiteau de La
Roche. Le pays a réellement la fièvre. Fuisse l'accès ne
pas lui coûter cher !

J'aperçois, au milieu dece.s pancartes de toutes couleurs,
des récoltes bien venantes auprès du manoir de Madame
Pradier. La montée est rude, les taillis sont bons, il y a



— 550 —

des vignes et de jolies luzernièrcs. Puis le pays s'assom
brit. On s'arrête à Beaulieu pour relayer. C'est une an-'
nexe de la commune d'Annesse à laquelle on l'a réunie pour
donner un jjeii ])lus d'importance à i'enseinl)lc des dépéri-'
dauces cfe cette municipalité. Le village se coin])Osc seule-'
ment de deu.x ou trois maisons cl d'une humble chapelle.
Il domine un ravin sec dans lecpiel apparaît lu chemin de fer

de Périgueux à Kibérac (jui monte lueutôt jusqu'à nous et
dont un simple parapet nous sépare ; i)uis il arrive à dominer

la route en certains endroits. Il doit avoir une sl[dion

sur celte côte (1), Nous le traversons et le laissons se
dérouler sur notre droite dans un vallon sans eau que
nous suivons ensemble, lui d'un côté, nous de l'autre,

mais en nous tenant à l'ombre des arbres, taudis qu'il s'é
tale au grand soleil comme un orgueilleux. Knlin, il l'ait un
détour vers le nord-ouest et dis])araU. Nous conlinuons
toujours notre course à travers bois, ne rencontrant yà et là
que rarement des champs cultivé.s. Un instant après le pays
se découvre un peu ; nous voyons défiler, d'abord dos
prés en coteaux, puis de belles pièces du racines fourra
gères et des vignes, dont le phylloxéra enlainc sous terre
les vivifiants ciievelus. L'iiorizon s'agrandit; nous arri
vons à Mensignac, chef-lieu d'une coinniuno (pii, comme

Annesso et Beaulieu, l'ait pai tic du canton do Sl-Aslier.
Nous y pénétrons en passant devant un grand cimetière.
Le bourg, en forte pente, possède une petite halle.
Son église ne paraît offrir rien de remarquable. Non loin
est un vieux château naguère appartenant à la famille de
Sanzillon, et qui se cache dans un vaste porc. Un réser
voir est coupé eu deux parties égales par un mur qui le

(!) Cette ligne est achevée ci livrée depuis deux ans bientôt. Deaulieu n'a
jusqu'à présent qu'une halte.
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partage entre li* enslel el le village aàsez iiiiporlaul, jv-
siilcnce d'un notaire et on il se lient trois ou (inutre !)onnes

foires par an (i). Le territoire est réputé pour la qualil.'
du froment qu'on y récolte. Nous quittons la place ai)rèh
avoir changé de chcvauN, et, en nouséloiguanl, remai'ijuons
quelques pièces <le maïs. betteraves et pommes de terre
en assez hou état, (juoi<pic un peu grillées par la chaleur,
des pentes nues où furcml des vignobles, d'autres qui en
portent encore tpie la maladie dévore plus ou moins,

des bois et des prés. Au bas ilc la cèle est une belle source
donnant naissance à un petit cours ireau (jui cause pen
dant un moment une extrême humidité, faisant naître en

foule des joncs autour de lui. Vaches, moulons et oies se
pressent dans les herbages cl sur les bords du ruisseau.

Bientôt la vallée de la Urùue se déploie devant nous,

éblouissante de fraîcheur, et nous atteignons Tocane-Saint-

Apre, avec lequel nous lions connaissance en longeant
d'abord encore un cimetière! Je n'ai (pie le temps de jeter
un coup d'œil rajiide .sur cette petite ville et sa gracieuse
église. Je les verrai demain plus à loisir. En ce moment.
M. le marquis de Fiiyolle, notre honorable vice-président
de la Société (ragi-iculture pour rarrondissement de Hi-

bérac, n'entend mo hiisser aucun instanl disponible. Il
est venu me prendre avec sa voiture , je inc place à ses

côtés, et nous parlons de suite sans tourner la tète ; il est

sept heures, le dînci- nous altond cl se trouve à trois kilo
mètres de là ! Nous suivons line ligne de cc>Lcaux où, sur

vingt hectares plantés par M. de Fayolle et qui donnaient
les plus légitimes c.spcrances, le phylloxéra détruit à plai-

(!) C'est près de Ib, comme je l'ai (lit plus haut, qu'a été livrée la ba

taille de Cliaiitegelinc, qui porte pour cette cause, dans quel(iues relations,

le nom de bataille de Mcnsignac,
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sir les souches, décitlé, paraît-il, a n'en (épargner aucune.
Nous arrivons à la nuit tombante au château qu'entoure un
inagnihque bois (rogréineul coupé île massifs de fleuis
et de clairières gazonnécs. M. Gérard do l'ayollc, et sa
gracieuse jeune femme, lillc do notre excellent et intré
pide collègue M. le baron d'Arlot de St-Saud, l'àme de la
Double, viennent à notre avance et me re<jOivent comme un
vieil ami de leurs familles, honneur de la contrée. Le pré
cieux joyau qui les a récemment unies par de nouveaux
liens, répand sur toutes deux un charmant attrait de plus.
Avec ces digues enfants de leurs pères respectés et le
châtelain, lier d'eux à juste titre, j'ai passé une excellenle
soirée me [jréparunt agréablement à une nuit de repos
paisible à laquelle devait, pour moi, succéder une intéres
sante journée.

La pensée de celle-ci m'a fait éveiller de bonne heure.
Dès l'aurore je suis sur pied ; mou hôte ne larde pas a me
rejoindre. Nous prenons un léger à-complc sur le repas
du malin et sautons en cabriolet. Nous voilà cheminant
sur un sol accidenté et boisé précédant le parc de FayoUe
fermé de murs, et jusqu'à l'entrée duquel se prolongea le
combat de Ghantegeline. Nous longeons son enceinte au
nord, puis, tournant légèrement au sud, ])assons on vue de
la Martinie et de Segonzac, laissant ces deux châteaux sur
la gaucho et Rochefort à droite, ayant autour de nous des
vignes tristement phylloxérées ; nous obliquons à droite
al, parvenus au bord des sommets dont la base plonge

dans la plaine, nous nous arrêtons un insLaiiL pour jouir
du coup d'oeil. Il est magnifique. La riche vallée de la
Drôiie s'allonge devant nous et présente le tableau le plus
riant. Il est fâcheux que son cadre de montagnes ne soit
pas plus vert et offre parfois un aspect un peu rude. On
dirait une toile admirable, exposée entre deux montants
gris, relevés de quelques traits plus gais, mais à part cela
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tout à fuit indi-nes d'ollc. PnuHuiU sur ces hauteurs la vie
rajonne do tous cuirs ; elles sont, eu elïet, cliarj^éos do
hourgs, de villages, de cliàlemix, de maisons de i>roi)rié-
taires, de niélniries. Ces penciiauts sont très peuplés i-eln-
tivemcnt, jicaueoup jtlns fin moins (pi'on no pourrait le croire
en voyant leur apparence sévère. Xous suivons du regai-d
le chemin ([uo je dois parcourir ce soir, et mon guitlo liocljc
la tète en t;icliant de me proiivei' (prune paridlle entreprise
ne peut ùti'c menee a hien en peu d'iieures, (pi'ii me l'ant
y consacrer au moins deux jours entiers. La vole s'incline
et, coupant des teri'ains rouverts de i-éroltes, nous conduit
à Douchnpl, situe dans un jill du coteau. Sou (''glis(^ sans
clochor, couverlt; d ime (diarpeiili' (pii dé'hordo au-dessus
(lu chovot est étroite et somliri*, liien (pie ne maïupiaul
pas (rouverlun;s. On y voit fuide d'arceaux, l-ài la regar
dant à I extérieur, ou est poi té à croiri' (pi'ellea ('lé forli-
liée. Un peu au-dessous d'elle nous passons devant une
petite chapelle sans caraelére pourvue d'une sorte de lai-gcî
porche on 1 on a, sur les deux cotés, droit et gauche, éta
bli des compartiments pour y placer des chaises les jours
de fôte. Gel oratoire est le but d'un péloriiiage institué,
depuis des siècles, en l'iiontunir do la N'ierge et encore assez
fréquenté. L'on n en connait pas au juste l'origine, mais ou
croitqu'il a, dans la sû+îîe, remj)lacé celui do Notre-Dame de
Perdux a Tocane-Sl-Apre, pendant rinterruidion (pie subit
celui-ci, et qu'il a persévéré depuis. Celle dévolioii à No
tre-Dame de Perdux était la suite d'un vumi l'ail jiar un des
seigneurs de Fayoile partant pour les Croisades et qui
s'était engagé à élever nu sanctuaire à la Mère du Christ
s'il revenait sain et sauf de rcxpédition. Celle qu'il invo
quait lui aurait promis, dans une a))parilion, de l'exaueer et
aurait tenu parole ; aussi le chevalier se serait-il empressé
(le remplir ses ci-igagcmcuLs dés son rotour dans s(3s domai

nes, Ilétait, paraît-il, d'usage d'élire, le jour du pèlerinage,
37
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un roi et une reine des pèlerins, et ces dignités étalent,
par la coutume, et sans cloute en souvenir de l'origine de
la fête, toujours dévolues à des membres de la: famille de
Fayolle. Or, il advint qu'un Bourdeilles réclama, pour lui
ce privilège qui lui fut refusé, et il s'ensuivit, entre le chef
de la famille de Fayolle et lui, un duel dans lequel il suc
comba. La population, qui avait pris parti pour le vain
queur, voulut témoigner sa joie de l'issue de l'affaire, et
à partir de ce jour, la prairie dans laquelle le combat avait
eu lieu devint pour elle un lieu de réjouissance. Toute la
jeunesse des environs s'y réunissait chaque année et y
célébrait par dos danses l'anniversaire de l'événement.
Lor.sque par hazard une inondation survenait à cette épo
que, un homme et une femme passaient en bateau la ri
vière débordée et, dans le coin le moins envaiii du pré,
dansaient un pas ou deux, pour empêcher la coutume de
s'éteindre par prescription. Il n'y a jias longlenips oiie cet
usage a cessé d'exister et cela non sans ])einc. Pondant
bien des années tous les efforts de radministratioii pour
l'abolir sont restés impuissants.

Arrivés dans la plaine, nous traversons la terre de Beau-
séjour, qui appartient à mon hôte et dont le château fut le
berceau de la mère do notre illustre Fénelon, le grand ar-
chevêciue de Cambrai, Cet édifice, qui n'est plus habitable,
est assez bien conservé, sauf les deux tours que l'un des
précédents propriétaires a fait démolir. Il a cela de re
marquable que, du même que ses dépendances, il appar
tient entiérf3mcnl par son style à l'époque de la Renais-
saïu^e ul a éle ijati, puur ainsi dire, tout d'une pièc6« Ses
fossés sont toujours romplis d'eau. Sa chapelle existe en
core. La terre en dépendant, et qui compte dans les 700
hectare.s composant l'ensemble de celle de Fayolle, em
brasse lOU hectares d'étendue, 25 de prairies et deux mou
lins, dont un au moins chôme actuellement. On ne sait qui
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a fait conRtniire lo ninnoir ((ui, avant (rôlre iJORRéilé par son
inoîlreacliicl, a snoi'cssivoincnt appartenu aux La Croiile,
aux (le Foix de Caudale et à d'nutivs soifrneurs. Aux envi

rons sont des vcsli-îcs anlicpies, nolatninenl îles déhris de
murailles romaines et un iuuiulas. L'exi)loilalion contient
plusieurs colonages. Sur îles lei'rains un pou socs à
droite de la route, en remontant la rivière, notre honora
ble vice-présideni a, dans le but de tirer jiarli de cet es
pace, fait des semis di) pins d'iM'Osse en alliées ou ]>Intôt
en avenues. Le succès a ele comjilet. l'n ouraj;an a bien
naguère renversé tout un gi oupe de ces lieaux arbres, mais
il en reste encore un grand nombre de vraiment remar
quables et (jui valent à ]irésent de à 20 fr. pièce, t)Our
le moins. Sotisleur couvert ont pi-osrièré dilTf'rentes csseb-
ces foreslièi'os et ces pins, quoiipie plusieurs auteurs de
notes et de ti'aités sui' la sylviculture afliiMueut qu'ils ne se
ressèment pas d'eux mêmes, voient croître à rond)re de

leurs ran.caux passablement de rejetons issus des graines
qu'ils ont laissé êcliappor. lu peu plus liant nous avons
escaladé la ponte rocheuse sur laquelle, à mi-côte, repo
sent les vieilles tours de Vernoile. Quelques uns ont voulu
voir en elles l'ouvrage des Homains, mais tout montre qu'ils
se trompent. L'œuvre date au plus de l'époque byzanlino-
périgourcline, eLTune dos tours, chose rare, renlennc même
intérieurement une coupole empreinte du caelict de ce
temps.

Reprenant la route, nous avons regagné la voilure et
longé le chemin de fer de Périgueiix à Ribérac, qui doit
avoir une station à l'entrée môme du bourg, où il ni'rivo
pour ne plus s'écarter do la plaine, après avoir, en venant
de l'est, contourné Mensignac, dont la halle sera passa
blement loin, afin de se rapjirocher de Lisle et de desser
vir celte commune importante. Les maisons de garde cl les

bâtiments de la gare do St-Apre ne sont pas ciicoi-o ter-
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minés (1). L'on emploie poui' les édifier une sorte de pierre
prise clans les dépôls calcaires ouverts ça et la, et cjui nous
paraît éminemment fçelive, beaucoup moins apte à former
des murs qu'à fabriquer de la chaux hydrauliqtie. G est
aussi ce qu'a pensé un industriel qui vient d'établir des
ateliers dans ce but. Il opère encore sur une petite échelle.
L'avenir nous dira s'il peut espérer de rivaliser un, jour
avec les grands entrepreneurs de St-Astier (2).
Nous retrouvons le chemin que nous avons suivi hier

au soir lors de mon arrivée. Mon guide me montre a quel
ques centaines de mètres , les bâtiments du domaine
de Chargnac (jui valut en I87U à son proi)j'iétaire, M. Bru-
net, lors du concours départemental à Mussidan, un se
cond prix de culture pour les exploitations au-dessous de
5l1 hectares. D'après le rapport de l'honoraljlc M. Bradier,
rappoi't que j'ai sous les yeux, c'est à la réserve (pie s'ap
pliqua cette récompense. Korinée sept ans auparavant,
par le lauréat, elle a été composée de terres laissées sans
culture par les colons des métairies dont elles dépendaient
et se trouvaient trop éloignées. Les bâtiments que nous
apercevons furent élevés alors enserrant trois côtés

d'une vaste cour intérieure. An milieu la maison «du maî

tre, à droite uno étable à bœufs, grande, bien aérée, , avec
de larges trottoirs, un beau grenier à foin, et précédée
d'un hangar desliné à abriter les animaux lors do leur dé

part et de leur arrivée, les outils aratoires et une grande

provision de litières ; puis un second hangar pour l'en-

grang(jincrit des gerbes et des pailles; l'écurie, la remise,

(t) Ce clieiiiiii est livré et exploité maintenant, comme il a été dit dans

la note prccédente.

(2) Celte usine a obtenu pour ses produits une médaille au concours de

Bordeaux, deux ans après mon passage.
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le greniei-à prains. A gaucho les diverses élobles occu
pées par le menu bétail, les chaudières pour la cuisson des
aliments des animaux, les olTices, les chambres des do-
mesticpies, les magasins do bois de charronnagc, etc. Hors
de là cour une vaste oilerno bétonnée remplie par les oûux
pluviales et contenant une provision suflisante pour les
besoins do l'exploitation. Le cheptel se composait notam
ment de huit gros bœufs d'un choix remarquable et sur-

; tout en très bon état d'entretien. Ce nombre do huit était
un véritable succès, alors que, ensemble, les trois colo-
noges do Chargnac n'en nourrissaient autrefois que six,
et prouvait riuq)orlauce donnée à la culture fourragère.
Aussi ces terres, jadis incultes et stériles, élaienl-ellcs cou
vertes fie belles récolles. La betterave, cultivée avec soin
et intelligence, prenait une large part dans l'assolement.
Le maïs en grain, trop épuisant, était remplacé par le maïs
fourrage (jui servait à la nourriture du bétail et fournissait
l'engrais: le froment produi.sait déjà de Id à li ]>our un
et se faisait remar(pier par sa vigcur et sa nelleté. Tout

cela était complété par un bon outillage et de puissantes
charrues à l'aide dcstpielles ont été exécutés les premiers
défoncements et s'effectuaient les labours do préparation.

"La commission constatait enlin un excédent de recettes
nettes considérable, et augurait mieux encore pour l'avenir,
tout en signalant quelques lacunes à faire disparaître.
Les prés, eu poule, qui se déroulent à cote do nous, en

descendant des hauteurs que nous gravissons, n'appartien
nent pas à Chargnac, mais à mon hôte, qui n'a pas manqué
de leur as.suror le bienfait de l'irrigation, en captant pour
eux l'eau d'une source supérieure, y joignant celle de divers
petits suintements et la déversant dans plusieurs rigoles
habilement tracées, assurant ainsi la fraîcheur à ces herba
ges par une distribution bien entendue sur toute leur sur
face. Les terres au-dessus, exploitées par des colons, ne
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sont pas de premier ordre, mais, bien soignées, elles rap-
porlent de 43 à iA hectolitres de froment à riiecture. Cette

année, désastreuse pourtant presque partout, sous ce rap
port, elles atteindront la moyenne ordinaire. On assure que,
dans le pays, le rendement n'est pas mauvais et reste
assez sensiblement cet été dans les données habituelles.

Mes compliments au canton de Montagrier ! Nous mettons
pied à terre et parcourons les vignes établies par mon am-
phytrion sur une vaste échelle, 20 hectares environ, et qu'
promettaient de donner d'amples revenus. Sans le phyl
loxéra, le but serait atteint infailliblement; mais au nio-
•ment où le viticulteur allait tirer de son enlrepj'i.so lo béné
fice légitime attendu, le terrible insecte s'est abattu sur le
festin qu'il voyait tout préparé et, déjà, l'a presque en en
tier absorbé. Quehjues petits carrés, épars dans différentes
directions, quelques rangées de ceps plus vigoureux que
les autres, résistent encore sur les bords du sentier que
nous suivons, au milieu do celte création si bien comprise
et si digne d'un meilleup sort, mois les raisins qu'ils nous
montrent seront leurs derniers fruits ! La mort plane et
tout va disparaître sur cet espace naguère éclatant et plein
de vie ! Au bout de ce terrain rendu riche par une main
habile et dont un animalcule épuise la sève et les trésors,
nous sommes en présence de prairies hautes qui s'étendent

sous les fenêtres du château, couvrant 10 hectares, avec
des massifs d'arbres vigoureux qui en rompent la monoto
nie. Elles produisent un effet grandiose , ornemental au
premier chef pour l'habitation et fournissent de plus , sans
être ari'osées , outre le pacage , environ 800 ([uinlaux de
foin, permettant d'entretenir dans la réserve 20 têtes de
gros bétail, grâce à un sol qui, jadis , était loin de donner
pareil résultat. Des plantations d'agrément, disposées sur
les dessins d'une iliusti-atlon, Didilcr, entourent la maison
dune fraîche ceinture: pièces gazonnées , corbeilles de
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fleurs, avec des groupes de plantes arborescentes ningniii-
ques, parmi lesciuelles on remarque des marronniers d'Inde
et des cèdres admiral)ics. Le fond, vers l'ouest, se termine

pai* un bouquet de cytises. Mais cette essence ne s'accom
mode pus parfaitement de la nature du sol et va y être
remplacée.
Dépassons ce joli parc anglais, ilécor splendide et utile

à la fois, et allons visiter les dépendances rurales séparées,
par lui, de la résidence. Nous y trouvons d'abord une im
mense grange, sur la([nclle on a pris l'espace nécessaire
pour y établir deux écuries de huit chevaux chacune. Il
reste encore une place très sufllsanle pour y loger 18 tètes
de grosses hèles à cornes, les Jeunes veaux et nombre
d'ustensiles. Le envier, organisé d'une manière simple
et très commode , renferme des cuves en conlre-bns
d'un plancher sur lequel roulent, au moyou d'un petit che
min do fer, des wagonnets (jui viennent les charger tour à
tour. On y trouve un fouloir et un pressoir Mabille. L'eau
parvient en quantité sufllsante au moyen d'une prise à une
conduite générale, et lorsque le moment de nettoyer les
barriques, ou de les remplir avec le vin sortant, des cuves,
est arrivé, des tuyaux en fonte et en caoutchouc conduisent,
par l'elTet de la seule pression, résultant de la dilTérence du
niveau et du jeu d'un robinet, le liquide voulu jusqu'aux
caves voûtées, situées à distance de là.
La basse-cour et la porcherie méritent une attention

spéciale, la dernière surtout. Elle consiste on une Ole de
loges très commodes pour les animaux qui reçoivent 1 air
par un grillage et ont tous, derrière le local qu'ils occupent,
une petite cour défendue contre les ardeurs du soleil par
une longue treille (pii couvre d'une ombre épaisse et bien
faisante la ligne des parcs d'un bout à l'autre. Le jardin
potager, riche en bons légumes, arrosé convenablement,
bien tenu, termine cette installation remarquable.
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Kn présence de ses boisements, de ses pi'airies, da' ses
irrigations, de son vignoble, fruit heureux de coinbinaisons
bien comprises et qui, s'il a succombé devant l'invisible
ennemi qui détruit toutes nos cultures en ce genre, n'en
est pas moins une créiUion digne d'être citée; de ses cu-
viers, granges, utables, M. do Fayoile croit et dit qu'il n'est
pas agriculteur ! Uui donc mirait droit à ce titre, si celle
qualillcation devait lui être refusée? Ses protestations pour
la décliner prouvent simpicinent qu'il se trompe à son préju-
dici. Il se juge mal, mais le public, à Imn droit, le juge favo
rablement; c'est l'inverse de ce qui ce liasse pour bien du
rnomlc, et j aime celle justice rendue dans l'un et l'autre
cas. Cliacun reconnaîL en notre vaillant collègue l'un de
nos praticiens les plus distingués. Il y avait autrefois ici
es lauieaiix et des étalons pour l'espèce ciicvaline ; on
non voit plus aujourd'hui. On s'y borne à entretenir dans
es ét.ibles, pour la reproduction, des vaclies dont (luciques-
unes conservent encore un reste de sang durhain qui loin
inaintiont, dit le châtelain, les traces d'un merveilleux type
f e jèles do travail et d'engraissement. Toutes lesinclairies
son pourvues de charrues Uombasie, et l'on se sert pour le
n  du froment d'une machine système Pilter, rendant
e giain nettoyé par le moyen d'un tarareque l'on place au-
essous. Elle appartient à M. IJrunet, et le prix payé par
iocto itie obtenu est de 0 fr. 70 c. Cette u.achine remplace
e 0 a manège de M. Cusson (Lot-cl-Gai'oniic), dont notre
onoi ahle vice-président .se servait auiiaravaut et était fort

sutfslait, mais elle marchait plus lentement, exigeait un
nombieux personnel et exténuait les attelages , tandis qu'à
pièsont les métayers ont inoins de monde à nourrir et pen-
t aiit mm demi journée seulement, et que leurs animaux ne
se fatiguent pas, double béiiélice auquel il faut ajouter celui

la vitesse de I opération produite par la vapeur, chose
appréciable dans une terre qui ne renferme, je le rap-
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pelle, pas moins de 700 hcclnrcs en tout, avant un nombre
de colonag-es en proportion de son étendue. Si les mois
sonneuses no sont pas entrées dans la pratique à Fayolle,
c'est que leur emploi ne saurait être avanla^:cux dans les
cotéaux pierreux de la propriété. Quant aux laucheuses,
elles y seraient inutiles, les métayers et voisins fournissant
pour la fenaison tout le personnel nécessaire, sans autre
frais que celui de la nourriture.

Il nous restait encore une denii-Iicure environ disponible

avant le déjounor, nous l'avons consacrée , sur ma propo

sition, à rexamcn rapide du ciiàtcau. Farfailemont place
sur une émûiGnce et s'ajierecvant de loin, il est double, se
composant de doux consti-uctions adossées et soudées
Tune à l'autre. La première, celle par laquelle on pénètre
dans rinlérieur, est formée d'un corjis de logis flanqué de
deux pavillons; c'est la plus ancienne. La seconde, de
môme longueur approximativement, devait avoir à chaque
extrémité deux tourelles tpii n'ont pas été lorminécs, les
travaux ayant été supendus par la Révolution do 1792. Ces
deux parties, d'ailleurs, s'harmonisent bien au-dodans. On
remarque le grand escalier, ouvrant sur un vaste vestibule
qui donne accès dans le salon principal, la salle à manger
et plusieurs dépendances. Les appartements sont nombreux

.  et commodes, comme il convient à une domeurc seigneuriale
où l'hospitalité la i)lus gracieuse s'est toujours largement
exercée. Il y a un joli petit théâtre où l'on joue quelquefois
des pièces de bonne compagnie. On y trouve également
une salle de bains. La chapelle, située dans les soubasse
ments, est d'un caractère bien approprié à sa deslination.
Les caves voûtées, sombres et loin du bruit, méritent une
visite A côté des cuisines est un souterrain très commode
pour y tenir frais les divers comestibles, viandes et autres,
que l'on veut conserver (pielques jours. On y descend par
plusieurs degrés et l'on se trouve à l'entrée d'un rAuzean,
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caohetle, liabitatioii-refuge îles anciens leinps. Gel asile
est (les plus complets. Les chambres, peu vastes et obscu

res où 1*011 s'abritait contre renneini, se lerjuaienl nu moyen
rie rainures, IbrL apparentes encore, clans lesipiolles s'em
boîtaient d'épais madriers de cliène ; et dans les paro'is des
cloisons de roc étaient ménagées des meiu'lrjères scrvanlà
tirer sur l'assaillant, que l'on devinait sans doute au bruil
de ses pas, car au milieu des ténèbn^s où il se trouvait il

était parfaitement invisible, à moins qu'il n'apportât de la
lumière, ce qui aurait été bien iinprinlent de sa pari, niais
cependant lui aurait servi parloi.s à évitei' un piègo redou
table. En effet, au bout d'un corridor, inollensif en appa
rence, et que de lourde.s portes Ijnrraient de toutes parts,
on avait creusé un puisard dans Icrpiel rcrniemi sons défiance,
croyant s'avancer de plain-picd, s'engoulTrait tout à coup,
accompagné d'une grùle do projectiles an-ivant sur lui de
tous les coins des murailles par des trous pratiqués à cet
effet.

En sortant de cet antre guerrier, nous avons clé nous
mettre à table, où je me suis dit que depuis les leinps où
1 on se creusait ainsi des retranclieiiieiiLs sous terre l'art culi
naire avait fait do notables progrès. Uo plus, on a le plaisir
de voir ses hôtes, cl ce n'esl pa.s niéiliocre satisfaction lors-
qn lis sont aussi aimaliles (jiio ceux aijx(|uels j'avais afl'aire.
Luc chose ni'irilrigmùL pendant le repas, l'eau potable
manque a Fayollu, placé sur une hauteur sèche et cepen
dant nous en avions d'excellente. Point de fontaine, pointde
puits pour en fournir, et jinurtant il s'en trouve suffisamment
sur place dans les bâtiments, en abondance môme : d'où
vient-elle? Grâce à des travaux conduits et exécutés avec
prudence et bonheur, elle y arrive de 1,300 mètres de dis
tance, du parc dont j'ai dit un mot tout-à-l'heure. L'oncle
du posses.seur actuel du domaine avait remarqué, dans l'en
ceinte de cet enclos une source placée en contre-haut del'ha-
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bitâtion ; il résolut do l'y conduire. A cet olTet, il lit ouvrir
un tunnel de 310 inèlres de long, probablement le premier
de ce genre en France,ctohlint ainsi ce qu'il désirait, mais
pendant quelques mois seulement chaque année. .Vprès
diverses tentatives et de nombreux tâtonnements on on vint

à creuser un peu plus le passage et à le former par
les deux bouts. De la sorte, In hauteur de la tranchée
étant de trois mètres sur un mètre de large, on obtint un
réservoir de la capacité de 030 mètres cubes, qui se rem-
plitdudébit de la fontaine et do quelques petits suintements
voisins pendant l'hiver et, durant les autres saisons reste
suffisamment garni, le contingent (les soui-ces qui l'ali
mentent compensant journellement le déficit causé par le

tribut qu'on en retire. Do cette manière l'eau ne manque
jamais. Mille mètres de tuyau.x traversant le faîte des cimes
qui séparent les bassins de l'Ile et do la Drone, la condui
sent dans le château et ses dépendances, (pi'elle approvi
sionne largement. La pente est suffisante pour qu'il ne
soit nécessaire d'employer aucun système facilitant son
trajet, le seuil du tunnel étant à 50 mètres au-dessus des
bâtiments.

Avant que nous quittassions la salle à manger, on eut à
plusieurs reprises la bonté de me rcprésentcrqu'une course
commecelle que je me préparais à entreprendre aussitôt
après le déjeuner était des plus difficiles à réaliser, ainsi que
le chef de famille me l'avait déclaré le matin même, et d'in
sister vivement pour que je restasse à Fayolle nu moins
vingt-quatre heures de plus ; mais ([uand ou vit a n'en pou
voir douter qu'il ne dépendait pas de moi do changer mes
projets et que je devais être rendu à heure fixe, on m'offrit
avec complaisance une voilure et un domestique pour me
conduire. A midi sonnant je descendis dans la cour avec
mon modeste bagage afin de ne pas în'allardcr. Prè.s du
perron je trouvai, stationnant en mon honneur, uiicvoiture
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à deux clievaux où l'on m'invila gracinnspinotU à monler
et où le chàlelnin, son lils ei sa l)elle-(ilie vinrent se placer

aij])r6s de moi, me dc^clarant avec une ciiarltable courtoisie

que l'on allait m'acuoinpagnor dans mon exploration, vou
lant ne me quitter (pi'aii inomonl où je prondi-nis lu diligence
de Hiberne pour aller eoncher dans ville, d'où je de
vais gagner Vertcillac le leuflomain matin. 11 était impos
sible d'avoir plus rie j>révennnco, et J'en restai tout aussi
beureux (pje confus. Nous (•oinmenvàuu s notre tonruéepar
Tocane-Sl-Apre, que je n'avais oncoi-o nperf;u qu'en
passant.

'^■'est de beaucoup la commune la plus importante et la
plus populeuse du canton ; c'est, aussi la plus favorisée
par la situation de son chcf-liou, dans la plaine traversée
par la roule de Périgueux à Hihérarî et sur le chemin de
fer unissant ces deux vilb-s. 'focane-St-Apre, formait il n'y
a pas longtemps encore, deux municipalités distinctes, se
confondant presque. On a réuni ces voisines sous la même
écharpe adminisirative et ainsi constitué rationnellement,
et sans peine, une petite cité comptant sur .son territoire
une poi>ulaLion presrpie égale à cliacune de celles de Mus-
sidan, Monpont et Neiivic. CIkîz clic, vu son benreuse po
sition, ses foires impoi-lanlcs, la facilité de son accès,
sont venues se groiq)er toutes les forces vives du pays,
sauf la justice de paix. La gcndai-mcrio, le percepteur, le
receveur do rcnrcgistreinnnt, le véridcnteur de la culture
des tabacs y résident, à coté d'une recolle de la poste aux
lettres. Il n'y maïupie jjIus que Iclriluinnl conciliateur,qui
la domine du haut d'un iiicdont il se refuse à descendre et
où il lait même appel à la force année représentée par la
maréchaussée la voulant sous sa main alin de lui servir
d'escorte dans les occasions solennelles. On compte de plus
à St-Apre un médecin, trois sages-femmes, un notaire, un
agent-voycr. Il y a un curé de seconde classe et deux écoles,
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l'une pour les garçons cl l'aulrc, lenue par des religieuses,
pour les jeunes nilcs. Le coinnierce y est assez considé
rable. et dans la banlieue existent une ininolerie et une lilu-
turç, outre la fabricpie de cbaiix hydraulique dont j'ai
déjà parlé. Tout autour et dans le bourg même l'on voit
d'intéressantes antiquités (l). En fait de monuments moder
nes, Tocane-St-Apre en serait absolument dénué s'il ne
possédait une église, l'une des plus jolies du département.
Ellç a été bâtie en 1801 sur les dessins de MM. Bouillon
père et fils, architectes à l'érigueux, et produit au dehors
un.bel effet. Il esta regretter scnlcmont que la llêche de
son, élégant clocher ne se délaclie pas mieux des tourelles

qui renlourenl cl n'ait pas plus de hauteur au-dessus d'elles.
A l'intérieur elle forme une croix latine avec une nef, sans
bas-côtés; la voûte est à nervures outre les travées,

séparées l'une de l'autre par des arcs à plein cintre parlant
des piliers. La disposition est à la ibis gracieuse, sobre, sé-

(i) D'après des clymologisfcs, le nom de Toeane serait dérivé du
mot latin Twsconitf, Tiisconi-vUla, la ville du Toscan, ce qui prouverait une

origine romaine. Saint Apre, patron d»? la seconde fraction de la oomnume,
est l'.apôtrc de la Lorraine. Comment est-il devenu, depuis des siècles, lo

protecteur patron de cette localité ? Celui de Tocanc est saint Cloiul. On était
pour les saints de nation franque dans ces contrées. Saint Cloud,! du reste

était également honoré, on le sait, à Pcrigueux, où une petite église, main
tenant propriété particulière, lui était dédiée.

A l'entrée du bourg des déldiiis opérés pour rouverture d'un chemin
de grande communication ont fait découvrir des substructions romaines
offrant le plan d'un édifice et la base de deux tours avec leur revêtement
en petites pierres cubiques. A côté était un colombaire d'où l'on a retiré
plusieurs tombeaux en briques et une grando quantité do sépulcres en
pierre appartenant II cette époque. Cette, construclion, qui fut sans doute
une viUa, était sitqée sur les bords de la Dri)nc. où. sembloiil exister dçs
vestiges, d'un ancien pont.
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vère et comme imprégnée de sentiment religieux. Il y a de
beaux vitraux dont un rappelle la légende de Notre-Dame-
de Perdux. Plusieurs d'entre eux ont été génereusement
offerts pai* la famille de Fayolle. La sacristie se trouve en
crypte au-dessous de l'édifice. Le vénérable pasteur de la
paroisse, M. l'abbé Petit, est un érudit, auteur de plusieurs
notes, articles et brochures, pleins d'intérét, sur la con
trée. C'est à ce chercheur savant et infatigable que, de plus,
Châleau-l'Evéque, dont il a été curé avant d'ôlre transféré
au poste plus important qu'il occupe en ce moment, est
redevable en grande partie de sa prospérité nouvelle. C'est
en effet lui qui a découvert les titres établissant que Saint-
Vincent-de-Paul fut ordonné prêtre dans ce bourg alors
ri3sidencc d'été des évêqucs de Périgueux, ce qui a valu
a celle succursale le grand étaljlisscinent des sœurs de
Charité que 1*011 y voit aujourd'hui et la construction de
la belle église paroissiale qui bientôt ajoutera beaucoup à
la beauté du paysage de ce gracieux endroit et, chose es
sentielle, permettra d'y célébrer enfin convenablement les
offices, ce qui ne se pouvait auparavant.
Nous traversons la magnifique vallée aux belles cultures

et aux riantes prairies, toutes couvertes de vaches limou
sines, avec quelques taureaux de la même race, et franchis
sons un pont à sept ou huit arches bien développées , pas
sage ouvert avec tant de profusion et d'empressement sur
la charmante rivière que l'on dirait que l'on veut se débar
rasser d'elle au plus vite. Ce serait grand dommage ! Ce luxe
de longueur du tablier et de nombre des conduits ouverts à
l'eau vient de ce que lalargeur dulit du couraut est ici dou
blée, tout au moins, par un grand moulin dont ce pont cou
vre, avec la Drône, les abords et le vaste déversoir. Presque
aussitôt après nous montons. La route grimpe, se tord, se
tourne, se retourne, et finit, en passant entre d'assez bon
nes cultures, par nous amener, plus vite que je ne le pen-
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sais, au sommet tlu niomolon. Là, nous descendons de voi
ture, et, par un petit sentier très raide, gravissons une
forte pente surinonlèe par une esplanade qui parait aveir
supporté jadis un chùteau-fort. De ce point nous dominons
la riche plaine se déployant sous nos yeux, Toeatie-Sainl-
Apre tout fier des avantages que lui vaut sa position, malgré
son titre modeste de simple commune rurale , et la chaîne
de coteaux qui borde la vallée. Derrière nous est l'église
de Montogrier, précédée d'un immense porche, sous lequel
peut certainement s'abriter la moitié de la population do la
paroisse. Le clocher est bien humble. Dans l'intérieur
du temple est une petite coupole romane de bon style;
M. l'abbé Cari signale aussi ses cinq absides. C'est
tout ce qu'on y voit de notable. De longues et belles allées
commencent à partir de ce sanctuaire religieux, qui l'ut peut-

être la chapelle du château détruit. Elles se prolongent
jusqu'à l'école communale, ipii est neuve cl grande. Le
bourg vient ensuite ; il semble se cacher, n'osant pas se
montrer, humilié, Ini clicr-lien de canton , d'être dépossédé

de la série de ronclionnaires qui tait d'habitiule cortège aux
localités revêtues de ce titre inqm.sant et dé n'avoir pas môme
Icsgendanncs pour donner dn prestige à sajusiiceile paix.
Mais celle dernière, dn moins, lui reste on dépit de Sl-Api'e
et voudrait même ressaisir la l)rigadc auxiliaire de l'ordre
public. Elle s'elforce d'y réussir; tout porte à croire que
c'est 011 vain. On n'ôlera pas, pour le placer, sentinelle
vigilante au haut d'un tertre , le poste à présent nécessaire
à Tocane-St-Apre pour y surveiller le chemin de fer. Peut-
être pourrait-on doter la circonscription judiciaire d'une
seconde brigade, ce qui môme serait fort à propos, et alors
Montagi'ier jouirait de la satisfaction de contempler chaque
jour, en ses murs, le baudrier jaune qu'il n'aperçoit guère
que lorsque ses porteurs passent en corresiiondance, ou
lors de certaines occasions officielles qui les forcent à mon-



— 568 —

ter jusqu'à lui. Pour ùLrc blotli dans un coin, ce centre n'en
est pas moins plus coQ.si(iérable que les habitants du bas

pays, qui le jalousent, ne se plaisent à raflirincr. Il contient
une petite place ombragée el n'a point, en somiqo, mau
vaise mine; je m'empresse de le proclamer. N'a-t-on pas
été jusqu'à prétendre qu'il n'a même j)as de presbytère dans
son enceinte ! C'est une calomnie ! Son curé-doyen est logé
dans le bourg; la maison alTectéc à ce dignitaire ecclé
siastique est, du moins à l'extérieur, fort convenable.

J'ajoute qu'on trouve dans cette localité un hui.ssier pour
faire taire les mauvaises langue.s; il y a de plus un notaire
comme à Saint-»Apre, un bureau de recettes des postes
comme à St-Apre, et, comme à St-Aprc encore, des foires
suivies. VA. les écoles! on en cornjjte trois, une pour les
garçons, une jjour les jeunes filles et une enfantine. Voilà

Mootagrier veiig(' du ses détracteurs, du rnoiii^ en partie.
Autour de ce liuu trop méconnu, les récoltes paraissent

soignées et en bon état; ce dont je félicite d'autant plus les
cultivateurs qu'ils sont en moiilague ; les maïs et les pom
mes de terre méritent notamment des louanges (l). Mais
point d'eau courante. Il me semble cependant qu'il serait
facile de conduire au clief-lieu, moyennant de légers tra
vaux, celle d'une fontaine que nous rencontrons un peu plus
loin, sur,le bord du chemin en allant à l'est. Peut-être son

tribut serait-il insuflîsant pour subvenir aux besoins de cha
que ménage, si on la laissait s'écouler librement; mais on
pourrait renfurmer son contingent dans un petit édicule
clos muni d'une pompe où il s'emmagasinerait et que l'on
ferait précéder d'un bassin abreuvoir pour le bétail et la

volaille. C'est des hauteurs paç, lesquelles court la route

(1) Comme ceux deMensignac et de Tocane-St-Apre, le territoire de Mon-
Ugrier est réputé pour la qualité de ses froments.
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que nous suivons cl {pii dt-cril un lon<^ coiulc qyo ronapcr-
çoit suiiout i)ien la du tracé du chemin de fer descen

dant des collines pour ^myuer la plaine et Sl-Apre. On
contcinple avec surprise les rendilais énormes sur lcs(piels
on l'a juchée, après lui avoir fait contourner Mensi^nac cl
traverser un tunnel. On aur.iit, ce me semble, pu parfailo-
incnt arriver au but cherché sans tant de travaux, de dé
penses et de mise en scène. Si la Krance a été, dans le
temps, assez riche pour paver sa p:loire et mémo plus tard
ses tristes revers, il faudrait aujouni'lmi ménaper le pou
de ressources (jui lui restent et lui sufllseiit à j^eine. Mais
que voulez-vous! nus con.strnetours , nos projeteurs, nos
directeurs de travaux ne sont j>as nos compatriotes pour
rien. Tous liabiies , sentant leur valeur, ils veulent avant
tout, sentiment naturel chez ceux (péanimo le fou sacré,
se distinguer. Ils n'admettent pas qu'on pâlisse, pemlant
do lonyuus années, sur des livres île seienecs jjoui' en
arriver, en lin de compte, à suivre d'hahilude une
marche vulyaire , a la portée du j)lus grand nombre.
C'est l'éternelle (endanee du Iravailleur qui veul procéder
toujours par découvertes et qu'exprimait si bien le Père

Hnrdouin dans sa célèbre réjjonse à rmi de ses confrères
de la Compagnie de Jésus, qui lui faisait (juehiiics o))sor-
vatioiis sur certaines assertions archéoloji'iqnes émises par
lui dans un de ses ouvrages.— « Eb quoi, mon Père ! croyez-
vous donc que deijuis (luai-anto ans je me lève à quatre
heures du malin, chaque jour, i)our répéter ce que tout le
monde dit! » — On fait donc de l'imprévu, créant à i)laisir
des difficultés pour les vaincre, exécnlaiit avec habilolé des

tours de force et l'on recueille applaudissomenls et hon
neurs, jus<]Li'à ce que, plus lard, le chef-d'œuvre soit
déclassé et remplacé par im autre. Cela donne du travail,

il est vrai, en attirant dos ouvriers, ijui, dans le but do ga
gner un pou plus pendant quelipics mois, disent adieu à

dS
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jamais à l'ni^ricnlltirc, devionncn'. sonvont dos l)at!curs
d'eslrade ; cl nous payons rîociliMnonl ces cnrilenscs fan
taisies, Kn atlcndaiit, les coniiia^'iies se dé])eup!enl et la

main-d'œuvre y devient à la fois plus chère et j>lus difficile
à se procurer.
Du y)oini où nous sommes mnintennnl la vue s'étend au

loin. On apei-çoit à l'horizon le château de La Côte, dans
la commune de Ihj-as, et Puy-de-K(Uirches, aux environs do

Brantôme, sur la roule nationale de l'éri^ueiix à La Ro-
cheilo. Les vignes sont toujours piiyiioxérées ; nous domi
nons qucl((ucs vallons pourvus de pi-alrics et dont l'un est
dote d'une source très helle et ti-ès ahondanln. Les pay
sans cpai labourent sous nos yeux !(.' font (r)ns en montant
ces pentes escnrjiécs, ce cpii amène la «lènudalion dos co
teaux. C'est une habitude funeste conli'o iacjtiello M. tle
Fayolle a taché do réagir, sui- ses ju-opriètés en ]dnn!ant de
distance eu distance dans SOS terres d(,'s lignes de vignes
disposées transversalement, ce qui foi-ce les travailii-urs à
diriger leurs charrues dans le même sens.
Nous revenons vers roucst en faisan! un énorme détour

nécessité par les déclivités de terrain imposant aux ,rou
tes des circuits fréquents, et cheminons an milieu d'ondu
lations grises sur lesquelles se délachcnl fpiclqiics bou
quets de bois et des masses de vignes i)crducs. Nos re
gards vont ainsi tristement de cime en cime juscpi'anx
ruines loiniaines du clnUeaii de î^IaronaUe, dominant le
cours du Maine-d'Kuche et aux abords do SL-Jusl, dont les
roches arides ont été largement entami'es ]f0ur y puiser
des innléi'ianx employés à la conslrncLion du chemin de
1er. Nous apercevons aussi vau-s riiorizon Paussac et
St-Vivicn, comme deux points perdus dans la distanco.
Ce pays paraît, à bon droit, porter une livrée do deuil.
11 est pou fertile par nature : il n'y a qu'à le voir.
Malgré le dévcloppcmeni (pi'y a pris la culture fom-ragére
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au flolrimont des plantes par trop épuisantes en sol pareil,

toiles que maïs. or{,'c d'hiver ou de printemps cl autres
produits, rcmi>lacés par des sainfoins, du Irètlc, de la ja-

rosse et de la luzerne, là où celte dernière est i>ossibIc,
nonobstant aussi l'emploi de quelques instruments amélio
rés, encore trop rares du reste, il ne donne en moyenne,
année commune, ipie 10 bectolitres do froment et -1,000
kilogrammes de foin à rbeclare. Sa grande ressource,

son objectif priueijKd devait être nalurelloment la
vigne <[ui déjà s'y ilévelo[)pait sur jilus de 240 lioctares,

et allait le faire ])ieu d ivaulage. A cet égard, un do nos

collègnos, jeune, intelligent, persévérant, instruit. M. Du-
rioux, avait donné b; meilleur exemple. Il avait eréé de
toutes pièces nu luagniiupie et grand vignoble, l>ion cn-
cépagé, bien soigné, bien dirigé. Sous ses auspices le pro
grès parlait de là. Sans cosse il devait croître. Ilélas î
M.'Duricux est tombé frappé subitement, emportant nos

regrets, avec ceux de la contrée, et ses plantations sont
mortes aussi ; mortes également les antres vignes des en
virons, sauf un (juart à peine qui s'incline et .suecombo à
son tour ! Il va falloir bien dos travaiix, bien des elToits
pour arriver à la régénératiou (le ragriculture ici, comme
en tant d'autres lieux. Pout étro pour le moment le plus
pressé serait-il d'augmenter encore beaucoup les sainfoins
surtout, trèfles et luzei-nes aux meilleurs endroits, cl par

suite d'arriver à plus d'anljnanx, à plus do fumier, ce qui
permettrait à surface égale d'avoir plus do récolles. Peut-
être pourrait-on avec succès planter des ebènes, en vue de
la profbiclion do truffières artificielles dont la réussite
pourrait donner do bons revenus, la truffe, abondante déjà
naturellemont dans la contrée, y éianl de qualité reconnue.
Ah! si l'on avait des hras, si l'on avait do l'argent, mais
où il y en a-t-il à présent, en dehors des villes !
Encore un détour, car la descente serait sans cela dan-
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gcreuse. Nous passons près d'un espace circulaire formé
par un Ircillnge oL aii niilicu iliupiol s ch^ve une slatuo de
la Sainte-Vierge. Le Oraiul-Brassac estilevmiL nous avec
une polito place oinljiagée, sans (lento champ de foire, au
fond de lacjuelle e.-^L uii bàliniont va.sle et hioii situé con-
tenanL l'école et la inoirie. Le lamrg', assis dans une con
que inclinée vers l'ouest, pai-ait assez important. Son as
pect est singidièrcment relevé par sa grande église, ac
costée de deux lotir.s carrées à ses deux exlrcmitcs. orien

tale et occidentale. Vers le milieu de la longueur de ce
monument, au nord, s'ouvre, an dessus d'un vaste perron
tournant, une porte surmontée de sculptures curieuses ou
plutôt d'une sorte de baldaquin supportant desstaLucs. Ln
nef olTrc une belle série de coupoles byzantines se succé
dant au noml)rc de trois dans la direelion ilu i»orlail au

maître-autel et supportées, connue cela doit être, par des
pendentifs formant ogive pour retomber sur des piliers.
L'entrée du sud est, comme celle du nord, précédée d'un
double perron tournant.

Cette église, véritable momimcnl, fait partie des cons
tructions spécialement citées par M. F. de Verncilli, le
savant ai'chéologue, dans son romaïajuablc ouvrage inti
tulé ISArciiitaclure byzunlino ou Franco. L'autcurde cet
important travail fait romar([uer, selon l'observation de
M. Dujarric-Descombes, que les chapiteaux de l'édilice
en question font déjà pressentir t)ar leurs indicalioiis de
crochets le style ogival et aniioncent tout au moins la Im
du XII® siècle, si ce n'est le comnicnccrnent du xm®. T1 iaul,
avec lui, distinguer deux parties distinctes dans ce bâti
ment. La plus ancienne se compose d'nu sancluaire do
forme carrée, mais voûté en lierceau, (juoicpi'il soit assez
développ(j. Flic comprend aussi les sonhasseinculs exté
rieurs, et, peul-ctre, tout le dedans d'uno coupole moins
clovôG que les aidrcs. Deux coiqjolos lOiitiguës, h-es élan-
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cées, très élr^autcs. constituent la sucoiulc coiislruclioii et
agrniuiisscul, ou rcini»lacuiit, la nef primitive.

« Rien de plus solide et do mieux consei'vé, dit l'auleur,
que celle éj^liso de Brassae. On peut, sous ce rapport, la
placer au premier ranj^ ; elle est toute on belle pierre do
taille cl i)roduil. intérieurement beaucoup d'ciïel par la
pureté de ses lijjiios. Les coupoles n'ont p:uore (pie six
mètres de lnr^%\ comme dans la plupart des C{^lises pa
roissiales ; mais elles ont une hauteur trois lois plus

grande, proporliou digue des temps golbi([ues. s
« L'église de llrassac. ajoute Dujarric, forme à l'ex-

tôrieur une niasse énorm(\ et en entrant on est étonnci de

l'exiguité de rinlérieur. P/esl un long vaisseau, trop
étroit pour le nombre des habitants de la paroisse, d'é-

paré, «le idus, par une tribune réservée aux bominos. Klle
n'aurail, suivant M. de N'erneilb. do remar([uablo (1) (pie

sa hauteur, si la Hbérîdilé de quohpie seigneur ne l'avait

pas, après coup (ou plus lot) pourvue d'une magnifuiue
décoration sculptée.

» Au-dessous de la pniie du nord, «pii est irès simple et
sans autre ornement qu'une bordure à pointes do diamant,
on a engagé dans le mur sept fortes consoles ; puis on a
soutenu, par ce moyen, une archivoUo, appliquée, qui est

on plein cintre, tandis (pic celle de la porte inférieure est

en ogive romane. Enfin, dans le tympan et sur l'extra-dos

de cetarc,très richomont sculpté bii-mèmo, on a logé plu
sieurs statues. Comme elles sont protégées par un auvent
de pierre aussi hardi qu'original, elles sont assez bien
conservées pour la plupart et gardent encore quelques

(l) A. roxtérleiir sans iloutc. C'est îi coup sûr l'idée do l'aiitenr, ce que
l'on vient de lire le prouve d'ailleurs.
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li'accs des couleurs vives et vorlccs dont elles l'urenl enlu

minées. suivant l'usage.

» On reconnaît aisément le Christ, assis et bénissant,

avec de petits anges ([ui voltigent autour de son nimbe
croisé; à droite la Vierge, à gauche saint Jean ngenouillés.
Au-dessus et aux dcu.x côtés, saint Pierre revêtu d'orne

ments pontificaux, tenant un trousseau de clefs, et saint

Paul, portant un livre de la main gauche, et de rautrc la

poignée d'une épée qui est brisée, tous deux [latrons de la
paroisse de Brassac.

» hfur la face inférieure de l'arc se trouvent ciiui mé
daillons sculptés ; celui du milieu donne la rcprcsciilalioii
d'un agneau consacré, les quatre autres iiorîoiiL les attri
buts des évangélistes, le livre de saint Marc, l'ange do saint
Mathieu^ l'aigle de Lalnt Jean et le liœuf de saint Luc.

n Dans le tympan ou voit une antre Sie-Viergo assise,
tenant l'enfant Jésus; un Roi, probablement au Mage, est
à genoux et adore ; un ange le conduit. Il y a encore qua
tre personnages dont un revêtu d'iiabits sacerdotaux. Tout
cela est entouré de nombreux Ijas-reliefs.

» D'après M. de "Verneilb, cclltï sculpture daterait de
1300 ou à peu près. Il la trouve si exceptionnellement
belle qu'il l'attribue à quelque artiste de passage, venu
sans doute du iioi'd de la France. « Nulle port, dil-il, dans

tout le Périgord, on ne trouve rien do pareil. Quand on
voudra étudier à fond l'art ogival, nu trouvera à Brassac,
avec de curieuses observations, un superbe sujet de gra
vure » (1).

Mallieurcusemcnt ce curieux fragment de sculpture an-

{\) Bulletin de la Société archéolofjûjuc et hisiorUjue du BMiiord,

Tome lu.
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ciennu est à [jrcsenL Ibrl ilégrailé, l'é^^Iise ello-iiioino est
aussi loin d'èlre dans lu bon ulat désirable (1).

Le Grand-Drassac est le chef-licu d'une perceplion em
brassant (plaire communes outre la sienne. 11 possède un
ollicicr de santé et un notaire, riionorable et savant M. Du-

jarric-Dscombcs, notre collègue à la Société déi>arlemen-

tale et au<iucl nous avons eu le plaisir de serrer la main en
passant. 11 y a un instituteur pour le bonr},^ et un antre do
hameau au villa^''C de Iteuamon. L'école des jeunes filles

est diri^'éc par une religieuse. 11 se tient par an dans l'en

droit plusieurs foires, dont la plus importante est celle du
dernier lundi d'octobre.

Au bas du colean, sur la croupe du({iiel repose le bourg,
c.Qulo nu ruisseau venant du nord et arrosant des prairies.
Nous le dépassons et montons de nouveau ; le paysage est

le mémo que celui (jiie nous avons tout à l'iieurc laissé

derrière nous ! Sur le plateau suivant apparaît le ciiàtcau

do M. lleaurac, loiro collègue, viticulteur dévoué, ([ui,
voyant les immenses ravages causés jiar l'insatiable pbyl-
îo.véra, s'est posé comiuo son adversaire intrépide. Luisso
dans cette lutte intéressanlo, la victoire rester à riiommo !

M. Beaurac considère rinsocle dostruclcur comme l'elTet

et non la can.sc de la maladie de nos vignobles. Il attribue

nettement au sécateur la plus grande part dans ratonie do

la vigne el préconise, pour y remédier, l'usago exclusif de
la serpette. Boaucou]) de ceps nous semblent en assez

(1) Pendant que je coliationnc ces pages pour les classer définitivement
et les envoyer a rimprimeur, j'apprends qu'un délégué de la section des

Peaux-Arts est venv de Paris li Prassac, a levé le plan de Péglise, fait

dessiner la sculoliirc de la porte du nord e'. a etnporlé le tout au

ministère. On espèi-c (pio par suite de cct'c démarclio, rédificc pourra
être classé au nombre des monuments historiques ̂ 1884).
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mauvais état sni* notre pas.çaf,'e, mais ou nous assure que
plus prés de cliez rexpérimcutalour, ceux qu'il a \m soigner
et tailler d'après son système sont eu santé beaucoup meil
leure et chargés de raisins. Nous gagnons encore le fond
d'une coupure où murmure un ruissdet et, faisant ensuite
résolument l'ascension d'une liauleur nouvelle, où nous
voyons des semis de pins d'Kcossc bien réussis formant de

bons fourrés, nous arrivons an cliàtcnn do Monlardit, ap
partenant à M. le marquis du I.au <rAllcinans.

Les bjUimcnts sont eu réparation, jioiir mieux dire on
pleine reconstruction. Nous parcoiirous doux grandes
salles dans l'une desi[uell.'s on pose en ce moment le
dallage en mosaïque, puis deux salons ornés de meubles
anciens fort rcmar<iuablcs, de vo.scs do diiiérenles piUes,
curieux de forme et précietix par leur valeur, et enfin do
poi'Lrails de famille artistemont ]ieinls , dont ceux de l'aïeul
du propriétaire actuel, lieiilenant-général et cordon rouge
Gt de son grand-onde, le célèbre arciievrque d'Arles,
1 une des premières victimes des massacres dans les prl-
.sons (pii furent les avant-coureurs de l'éiJOfjue nélaslo de
la Icri'eur, lixcnt particulièrement les regards. Nous re
marquons la cour fermée par une galerie, la chapelle si
tuée près d'un chizonu f|ui .s'ouvre dans la jnontagne cl
que 1 on a mis a jour en déhlaynnt. A quelques pas il existe
un autre souterrain du même genre qui a été ohslrué. La
sonorité du terrain sombieraiL jtroiivcr (ju'il y a en a d'au-
tios encore. Serait-ce une ville Ibi'im'e d'iiabitations cacliées
de cette espèce comme on en a déc nvcrt une au milieu du
massil du Mont-d'Oi'c? M. le mari|iiis de Kayollc le de
mande dans ic BnUctin de In Socirlé arclwoloffiquc de la
Boi'dor/nc. Le l'ait mériterait d'être vérifié. Nous allons à
quelques cents mètres do là, juger do rensembiede l'édi-
JiGc, où rien d'important no détonne et qui est réellement
^rnposaiit.. Abaiidoiiiiant ensuite en col ondroil mes cuin-
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pagnon<5 de rbulo (jiii dosircnl se reposer un i)eu dans cet
abri plein d'inléivt, je vais, faire un petil tour à travers la
propriété jinur me dérouiller les jambes.

Je descends d'almrd dans les prairies situées on
pente sous le château. Los plus hautes sont irrip-uées
par intermittence , an moyen des deux réservoirs
couverts en pavillons, alimentés chacnn ])ar une source
qui le remplit on hmires, an bout desquelles les pelles
sont abaissées et l'eau se répand dans les rigoles. Celles

qui se trouvent dans la valh'e. et font suite aux pre

mières, sont arrosées par le contingent que fournit à
cet effet le ruissenn <pii fait marcher un i)en ])lns
bas un petit moulin à deux paires de meules. Au mi

lieu des ])rairies hautes, est un hangar sons lequel les ani
maux mis au pritnrago trouvent un aliri i)cndanl les fortes

chaleurs et le mauvais temps. Lc.s récoltes pondantes aux
environs n'ont pas mauvaise ai»parence et les vignes n'y

sont pas trop jihylloxérées. Kn i*et endroit elles sont do
bonnes espèces. Comme partout, colles ([ui ont le moins
soulîcrt de l'aîlaqm^ du i)nc(Mon sont colles en jnéllcs. Bon

nombre de pieds en Iifuifuins forment une ligne réellement
chargée de raisins.Cn remontant par un autre direction, je
trouve le chemin litléralcimml encombré de dindons cl d'oies

qui ne daignent pas se déranger pour nous laisser passer.
Sottes bètcs ! Comme on a bien fait do les appeler dindons

et oies ! Elles lèvent fièremont la létc en me regardant,
conliantes sons doute dans le manque d'averses cotio an

née, signe infaillible, dit-on, ([ii'ii n'y aura pas do truffes,
non moins que dans l'alonio du commerce et se croyant, par
suite, à l'abri de tout danger. Hélas! pauvres animaux!
leur Jour de gloire est proche ; jour qui n'arrive pour les
palmipèdes et pour les gallinacécs, comme j'onr les
hommes, que lorsque la mort l'a fait luire sur leurs
cadavres, ou <pie tout au jnoins vient le momeni tntal où
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(icvaitruteiitir, d'après la Iradilion puùticjue, ce murvoilleux.
suave, inoubliable CliaiiL du Cyj^'no, annonce inclodieuse
du trépas.... que personne n'a Jamais enlendu.
Tous se dirigent en coliortes parla^'ées par groupes,

de 15 à 10 chacun, sous laconduile d'un chef d'escouaclo

de leur choix, vers une grande mare où l'eau ne manque
pas, malgré la sécheresse, et où ils vont, lus pre-
inici's s'abreuver, puis faire sur le talus, pai- groupes dis
tincts, lu roue, ainsi que tant de personnes (pii ont moins
de sujet encore qu'eux de se ])avancr, les autres imire et
prendre un bain, toujours par bandes séparées sans se
mêler jamais, avant de regagner leurs étables pour la
nuit. Ces voluliles, et en outre de noinljretix canards et

représentants de la race gallinc, sont distribués entre les

colons, qui tous on Ofd une certaine (piaatilé. Les aniuiaux
de bosse-cour de la cominnnc, y c(jmj)ris les pigcons,
alimentent en partie chajpie mardi le maielié de Lislo.
ha propriété du Monlar<lit a 401) iieetaics d'étcmlue

renfermant onze métairies, une l éservo et un mou
lin. On y cultive un peu de tabac, du froment, du maïs,
des pommes de terre, des betteraves. Il y a passablement
de noyers et quelques cliàlaignicrs. Le rendement en fro
ment est minime ; huit licctoiitres à l'hectare, dans les co-
lonages; inaisla solefoLirragèi-e étant coiisi{lérableuientnug-
mentée, ce qui permet d'acci'oitre le nombre du bétail et,
par suite, la quantité d'engrais, on peut espérer plus. Les
métairies sont prcs([uc toutes réunies, l'ormant un petit vil
lage à peu do distance du château. Le nom de chacune d'elles
est, en gros caractères, tracé sur un écritcau placé prèsde sa
porte ; c'est une bonne mesure, li'ès utile pour ceux qui ont
affaire dans l'un de ces domaines. J.ies logements sont
en jjon état et cominodos, les granges et étables saines et
J'ùen construites. Ou compte dans chacune de ces exploita
tions parliaires si.x Iclcs de gros bétail, dont ({uatro bœufs
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et deux vaclies, et trois ou ([uatre poivs d'élève. Les colons
plantent des vignes tous les ans, pour remplacer celles qui
ont succombé ; le nombre de pieds en chevelus mis en
terre par an est de 1,0130 environ i)ar métairie. La réserve
comprend six hectares de prairies, 1 hectare 50 de terres
arables et trois de vignes. On y sème deux hectolitres de
froment et l'on en relire sensiblement davantage à rhec-

lare que sur le reste du bien. Le foin est do très bonne na
ture. J'ai visité l'établo de cette section. Elle renferme plu
sieurs vaches de race limousine, la seule admise dans toute

la propriété. Ces bètes bien choisies s(»nl la souche d'où
sortent celles des '•olouages. (3n réunit dans les bâtiments

construits à cet elTet toutes les jeunes voiles nées dans les
divers domaines, lorsqu'elles sont sevrées et reconnues

aptes à devenir do bonnes reproductrices, ce i[ue l'on
peut juger à leur couformation ilès l'âge de deux mois.
Elles .sont élevées et di-essées soigneusement ; â 15 mois,

elles sont livrées â im taureau de [)ur saug, limousin aussi,

que possède la terre et tpii est renouvelé lorsqu'il est né
cessaire; puis elles sont vendues aux mélayers et servent
ainsi à combler les vides et à clTcctucr raccroissomeiil
nécessaire du cboptcl. Une porcherie avec trois truies et

un verrat, tous de race anglaise, est inslallée près de l'éta-
ble (les bêles à cornes.

Monclarclit possède à présent tous les inslrnments
abrcviateurs do grande utilité iiour l'agricullnre locale.
On y trouve des charrues Domljaslc, dos herses, des
rouleaux, une faneuse, un râteau autoinaliquo de Hovard,
une faucheuse \\'ood, un trieur Pornolet à double effet
pour les semences do froment. Dans une cour joignant les
bâtiments do servitude on Ijailait celui-ci au moyen d'une
machine â vapeur de grande puissance icMuIaul le grain
tout nettoyé (pii tombait dans les récipiciils et était .uis-
silot re(;u dans des sacs dont le poids était régie a bO Ull.
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net (le toile et pouvait être mis de suite dans le commerce.

Le envier et les caves sont blc-ji disposés et reliés par un
chemin de fer portatif, syst(>me Dc^cauville, (jui facilite sin-
gulièi-einent le transiiort dans les vaisseaux vinaircs. Les
cuves sont foncées et reçoivent In vciKlnn^'o éf,'rappée. On
m'a dit rpic la fjunlité des vins s'est améliorée par cette
opération, qui j)Ourtnnl n'est j>ns reconiinandéo par plu
sieurs maîtres en vinification, mais tout dépend du sol, du
climat, et particulic.-i'emcnt du choix dos eépnf,''OS. Ces der

nier, dans les nouvelles plantalious (pii se poursuivcntà
Monlardit, sont en crénéral d'espèces communes cl clmrgeant
hcaucouij. On 'os cultive en longues li^tjcs de joelles, dis
tantes de 15 à 'Z() mètres l'une de l'autre. Beaucoup de su
jets sont dirigés sur des liges do pruniers oi-diiiaircs )dau-
tes a cet cflct et (jui leur soi-vent do support ; la vigne ainsi
Iraitue donne a})ondnniment. l'resqiie toute la terre do M.
du Lau d'Allcinans est en (udeaux et en sol léger, do 2' ou
•1® classe. Il y a été oj)éi'é de ];eaux f)oisemonls, particuliè
rement en pins d'Rcosse, couvrant les plat(îaux les moins
productifs.

Nous remontons en voitiire c;t disons l)ionl(')t adieu à la
commune du Grand-Brassnc, où l'on me signale la réussite
complète, cette onné^e, du système de conduite de vignes
de i\[. Beaurac et l'excellente direction de la propriété de
Mme Duricux , veuve de notre regrelié collègue, le
viticulteur (unéiitc. On fait sur ce territoire, sauf
a Montardit, peu d'élevage de Jjostiaux; les bètes à laine y
sont assez rares ; on n'y cullivc (ju'iine faible quantité de
tabac ; il n'y a pas encore do ti'uffièrcs artificielles, on n'y
trouve de ruches que de loin on loin, et les irrigations n'y
sont guère employées. Ajoutez à ce que nous en savons
d{3ja et a ceci l'appel trompeur mais alléchant des villes
et l'on no sera pas étonné d'apprendre que sa population
décroit sans cosse. Elle est cependant encore de 1,500
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habilants pour mi peu moins do kili>iuèlresonm}son j)ivs
de il) an kiloinôtrc, proi)orliou ([iii démontre ipi'il y i\ tou

jours sur ce i)oint des forces vives et (pie si les bons exem

ples, coimne i! faut fespêrer, ijcuveut y ranimer le cou-
i*agD, do eoncerl avec (jueitpios améliorations apportées au
sort des oyiiculleiirs, si la vi^ne peut y reprendre vie, celte
commune deviendra bientiH plus tlorissaute ipi'auparavant.

En peu d'instants nous sunimes à Celles, jolie bourj^ado
qu'arrose un l'uisseau jinssal)lemenl Ibi'l. Le portail, très
haut, de l'cglise. est surmonti! de eloelietons mesijuins,
appendices hors du pi-oporlions avec lui. Le temple est du
reste, paraîl-il, rcmaripiable, Mirtout à l'iulériour) où l'on

exécute on ce moment d'Imporlautos jieiutiires murales.

Tout à côté l'on voit le château de Foucauld, qui, récem

ment encore, apparlcnail à im rameau de l'ancienne fa

mille de ce nom, rameau tombé en quououillo ot dont
Mesdames de La Hi^audie et de Gaslcbois ont été les der

nières représcnlanles. L'ay^Iomératiou est assez consi

dérable cl possède un notaire. II s'y tient chaque année
quatre ou cinq foires. Le chemin de fer de ilarmaude
à Angoulemc doit traverser ce pays ; le terrain parait
favorable aux vignes. Cependant, les vignobles en plein y
sont impitoyabloment phylloxérés. Du reste, ils n'y
jouent qu'un rôle relallvemont secondaire. Colles a une
manière spéciale de cultiver l'arbrisseau cher aux buveurs.
Gomme les vieux Piomains, il le marie aux arbres; non

pas seulement aux ormes, ainsi que faisaient lus vain
queurs du monde mais a tous, ci préfère mémo pour cet
usage, les fruitiers. Au i)ied de chacun d'eux il met en
terre un cep. Celui-ci déploie ses sarments et enlace peu
à peu sou protecteur ; bientôt ses iiampres se mêlent aux
branches, et c'est un singulier spectacle que celui do pru
niers, poiriers, pommiers et noyers môme, où des grajjpes
se suspendent aux rameaux portant des fruits de toute es-
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pèce. Certainement, à la fois cntnurées par le feuillage
de leur lige et par celui de leur tuteur, ces gra pp
chées dans l'ombre, surtout celles qui se perdent dans les
masses do la chevelure de robustes noyers, manquent de
la chaleur utile que produit la réverljération du sol. Elles

mûrissent mol, en général, et ne fournissent pas un vin
recherché par les connaisseurs. C'est d'après quelques
médisants une sorte de piquette, mais, pour le moment,
les vignerons de Celles ont le plaisir do voir leurs plants
en hautains résister mieux, résister même très bien, au
Ijhylloxéra. Ils peuvent donc dire à leurs détracteurs, en
l)arlnnt do la boisson plus ou moins alcoolique obtenue do
la sorte :

Piquette si l'on veut, ma piquette m'est cIu'tc !

et je ne les en blâme pas. Chère elle sera, non-seulement
a eux, mais pour les consommateurs, (pii, faute de mieux,
la paieront àbeaux deniers. Aussi les cultivateurs de Colles
plantent-ils à force pour agrandir leurs vignobles aérions. Ils
auront d abord des fruits, puis des raisins et dos fruits, puis
des raisins tout seuls, quand la vigne aura détruit son bien
faiteur, ingratitude extrôme! Et quand le phylloxéra ron
gera les hautains , s'il y parvient, ils lui diront lièreinent ;
« Il est trop tard! notre fortune est faite. » Ils ont raison;
qu ils continuent! Ils opéreront fructueusement tant que leurs
élèves seront indemnes de la maladie et jusqu'à ce que ia
production des vignes basses , donnant des vins d'élite,
puisse reprendre sans danger. Cela se fera longtemps
attendre peut-être. Nous nous rapprochons de Villeloureix.
Nous sommes dans la vallée de la Drônc, presque en face
du chateau de la Rigale et de sa vieille tour que nous ca-
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chonl «les {groupes d'arlu'os (U. Xoiis lournons à p^nuclio on
passant île nouveau le ruisseau de Celles sur un pont

qui ne nous laisse apercevoir dans le canal qu'il domine
qu'une bourbe semi-liqui«le cl noire. Toute l'eau du
courant est, me dit-on, épuisée imur irriguer les prairies.
Bonne opération ! mais on dcvi-nit curer ce lit unjicu trop sale

et d'où peuvent sortir des miasmes putrides. La plaine se

déroule gaiement et nous gagnons La Fbmse, où nous nous
arrêtons un inslanl. de considère avec attention celte an-

ciennnc propriété de M. Fargeot. qui, le premier, dans les
concours régionaux de IT-rigueux, montra la vapeur s'ap-
pliquant à la mac!unei'i(\ pour le service de l'iiomme des
champs. Par malbcur il avait été trop vite vers le but ci fut
ohligcdo s'arrêter en roule. Il ne faul pas courir, on agri
culture, de manière à s'essounier, ce qui, d'ailleurs, ne vaut

(1) Dans la relation de mon voYa{;e de Mussidan à Mareuil, par Ri-
bérac et AngoulOme. en 1870, j'ai donné d'assez longs détails sur la

vacherie existant alnr.« à L\ Rl;:ale et sur la fromagerie que M. de

Beauroyrc y avait établie. J'espérais que cette industrie, qui s'onnouçait

bien, avait mémo déjh vogue et réputation, se inainliendraii et se dé

velopperait. Mes prévisions, par malheur, ont été trompées. .-V la suite

de circonstances qui l'ont amené dans le Nord, 51. Maurice de Reauroyrc

a vendu la terre de La Uigalc, oit l'on ne vojt plus trace de rentre-

prise qu'il y avait montée, cl s'est établi dans le département de l'Aisne,

à Marigny, où il a fondé, mais sans culture ni bétail, une nouvelle

fromagerie, qu'il nliincnlc avec le lait acheté par lui dans le voisinage

à 14 centimes le litre et que vont recueillir deux voitures attelées de

deux chevaux, sous la conduite de deux domestiques. Il en emploie

journellement 1,.^)00 litres et pense arriver à en acquérir 5,000 il 6,000

par jour. Les produits estimés de son élablissemeot se vendent à
l'aris, dans le nord de la Fronce et \\ Ilordeaux même. Ils ont été

déji médailles à Paris. Leur prix est de 1 fr. 00 c. la pièce, pris h
la fabrique. Puisse cette nouvelle entreprise réussir complètement.
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jamais rien. Il faut marcher d'un pas réglé, ferme et en
survoillaiiL avec soin la voie. M. Fargeol a eu j)Our succes
seur sur celle leri o que sou nohh;, mais trop rapide, elTorl

le contraignit d'aliéner, M. des Uicnx, hoiiorahlu vieillard,
dont le (ils dirige rexpluitatiou. Ce jeune hoiiiine était ab
sent, mais il n'a pas lardé à runlrer avec sa femme et ses
enfants, et en leur comi)agnie et celle du chef de la famille
nous avons eu le plaisir de faire une jjclite halte agréable.
En les quittant, nous avons traversé letirs champs, dont les
terres paraissent excellentes. Au sinl, le long de la rivière,
est un beau taillis de ehèncs ((uc l'un décore du nom de
iorét, et dans lequel nous avons remarqué, chose par trop
ordinaire en Périgord , des bandes de inonlons blancs et
noirs, (jni se délcctaienten rongeant les iJuLils arbres espoir
éphémère, grûce à leurs dents einpoisonnéos, du possesseur
du sol. Derrière ce bois s'étend, sur les bords de la rivière,
une magnifique et immense praii-ie fort boiiiie, dont les pro
duits deviendraient énormes si on l'iiTigiiail. La cliose se
rait probablement facile si l'on acquérait lu moulin siluéau-

dessus ou pouvait s'entendre à cet effet avec le propriétaire
de cette usine. Nous franchissons la Droiie sur un joli pont,
la longeons en suivant la rive gauche et saluons sans nous
arrêter St-Méard-de-Riljorac, dont j'ai donné, l'amiéo der
nière, la description, d'après >1. du Jîurguet, et dont l'église,
semblable à celle de DouchapL, ne séduit nullement par
son apparence mesquine. A nos cotés s'étendent do grands
prés couverts de belles vaches limousines et des champs
où nous apercevons des troupes de dindons, noirs pour la
plupart, comme presque tous ceux de notre pays, quelques-
uns tachetés de blanc, et plusieurs cnlièremcnt blancs. Celte
dernière variété, peu répandue dans la Dordogne , est ail
leurs très prisée à cause du prolit que l'on lire de ses plu
mes pour ornemcnialion de parure. Nous coLoyoïis le che-
niin de fer en construction, passons avec lui près de Beau-
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séjour et arrivniif^. toujours touchant prps((no les rails, c
Tocanc-St-Apiv.

C'est la cpie mes excL-Ihuils eompaj^nons d'excursion ol moi
devons nous (pilLtor. (Irai-iousoiiiLMil ils luc pressent ilc re
venir avec eux a l'aynIK', mais je ne puis me ivndrc à ces
aiinnbles sollicitfdions. î^a voiture publique va passer (d doit
me prendre pour me conduire à Ribt-rac. d'où demaid do

grand malin je continuerai ma route sur Verteillac. Ou admet,
après de nouvelles tentai ives, la valeiir de mes objections, o\
les adieux lîcliari^cs, on me lai! j)ronudtri' au moins i[ue si le
véhicule atl(3udu ii a pas d(3 place libre pour moi, je ri^vicn-
drai coucher au cliatcan. î/ou va même jus(pi'à m'onVir
d'envoyer dans une heure un cabriolet me pi*eiulre dans le
cas où je n'aurais pu partir, mais je refuse cette proposi
tion par trop complaisante. Ne suis-je pas, d'ailleurs, cer
tain que je trouverai ijai-failement à me caser dans un des

coinpai'tiinenls de la Ijollc roulanle, où, par précaulion, i)ro-
babieincnt supcrihie, j'ai retenu dès hier un petit coin pour
ce soir? On sV'lui^uio et me voilà seul, arpenlnut le lerrain
devant la maison près de laiiueile je suis descendu, coidîant
à son i)ropriélaire mes hagag-es, et eu face de laquelle la
diligence relaie. Ce char ne mérite guère, aujourd'hui du
moins, ce beau nom de diligence ; il ost eu eU'et ])icn en
retard. Je vais à son avance timidement d'abord, puis un
peu plus loin, puis jusqu'au cimelièrc. Rien! Je retourne
à mon premier poste ; les chevaux sont là tout prêts, atten
dant. Rien! Je roconnneuce ma promenade d'exploration.
Bien encore ! Quand arrivera donc ce malheureux coche ?

Il est sept heures et demi j)assées ! Kiitin ! voilà ses lanter
nes qui brillent dans lo lointain, j'entends les grelots, le
trot de l'équipage, les jurons du coeher. Le voilà! il s'ar
rête. Il est plein comme un u^uf, chargé à rompi-e et por^
sonne n'en descend ! On a oublié tle ni'inscrii'o au bureau de

départ hier, après me l'avoir promis ! Je no saurai.s trouver
39
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à mo caser qu'au milieu fies malles, sous la IjAcIio, et je ne
puis son{ïor à monlor là liaut, snrloul à en tiescendrG en ar
rivant (le nuit. Myope eoiiiinc je le suis, il mu serait impos

sible, même à la lueur des fallots, de savoii* où inellre le
pied en tâchant do gagner le sol fl<^ la r^f^ Que faire?

Attendre le courrier? Il ne passe (pi'à minuit, no sera pas
avant une lieure du malin à Hibé'-ac, et y Irouverai-je

meme de la place ? On me répond (pu; rien n'est moins sûr.
Il n'y pas à balancer ; Je laisse nu;s pacpiets sous la garde
du maître du catepiès duquel je viens de monlor nnesilon
gue faction et reprends le cliemin de Kayollo, où j'arrive
alors ([u'on me croyait ih'jà loin cl (romme on sortait de ta
ble. J'y suis amicalement ref;u, choyé soigneiiseinenl ; je
passe encore une bonne soirée nu inilien de celte làmitle

parfaite, et avant que je me relire ii')ur prendre du repos
et en laisser aux antres, ou m'annonce (pie demain malin
un doniestifjue et une voilure seront à ma disposition pour
nie conduire à Verteillac directement, puisfjii'i! mo faut,

cette fois, faute de temps, laisser de c()té llibérac. On ne
saurait être meilleur.

Avant le soleil, j'étais delioul. Par ordre de mes liôtes,
toujours prévoyants et bons, je trouvai tout prêt à point;
une tasse de chocolat m'attendait dans la sidlo à manger,
un cocher était à mes ordres et au moment où les premières
lueurs corninencaiont à illuminer le ci(d, je disparaissais au
tournant d'une allée, non sans jeter un regard plein do re
connaissance sur celte maison oii j'avais été si liieii traité.
Nous traversons Tocane-Sl-Apre, où je i-oprends valise et
paquets, et rnonlons à Monlngrioi-. Kn arrivant à cochcf-iiou
de canton, mon conducteur m'assure <pi'ii est tout aussi
court de passer par Sl-Viclor (pn^ pai' le Graml-Drassac

pour aller à Vorteillai;. Pnisiiu'il en est ainsi, j'ojde pourla

première route, qui nie fera voir un coin de pays que je ne

connais pas. Nous prenons donc à gaucho el suivons la
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ligne des faîlos, en dominant la valide do la Drône. Le pa
norama le pins inagnilnpio se déroule devant moi. î^îes re

gards ciiarmés plamml sur la plaine, qui se dégage, sou
riante et fraîeiie, lies jjrouillards ilu malin, et vont au loin
se fi.Ker sur le clocher de N'illetoureix, émergeant au milieu
des arbres ; ils errent aussi sur les coteaux eti face, où je re
vois^ avec plaisir, Fnyolle et le cliemin (pie j'ai parcouru la
veille sous la conduile du clnitelain. guide obligeant et ins
truit. Je me raijpelle (oui ce (pie l'on doit dans la contrée à
sa famille et a lui-inême. Je songe (pie c'est par sou inilia-
tivo qu'ont pris naissanct^ la Soi ii-li^ liipiiiipie, dont il est le
président, et nos concours déjiarlemenlaux (raniniaux gras,
qui ont eu pour le l^-rigord de si brillants et lioureux ré
sultats, et je me demande si on lui en est reconnaissant. Je

voudrais le croire, mais la gratitude sincère est chose bien

rare en ce monde : c'est une plante délicate et iVèle (pii no
germe et ne se maintient ipic dans les cœurs d'élite , et il y
a si peu do coiix-ià !
Les terres, sur la crùle que uoiis parcourons , ne sem

blent pas mauvaises; les ivcollos se présentent bien et les

vignes en joëlles sont à peu près salislaisantcs. Nous tra
versons St-Victor, petit bourg non dépourvu d'animation,

bien place, et on je rcmanpio passablement de ligiiiors. iNous
ne nous y arrclons pas et, obliquant à droite , commençons
une descente au quart de la{[uolle est une fontaine à laquelle
les habitants du Ijonrg vicmicut puiser. Les arbres fruitier
présentent assez do produits. Quant aux noyers, ipii n'oul.
cessé de m'accompaguer depuis Férigiieux, ils en sont
charges par continuation. Les châtaigniers promciteat ('ga
iement beaucoup ; pourtant la pluie leur manquant dans ce
mois, pendant lequel on sait (pi'elle est nécessaire a leur fruc
tification, ils poiuTaienl bien ne renfermer que 1(3 vide sous
l'enveloppe hérissée de leurs nomlircuses bogues. Au bas
du coteau, le vallon, très étroit, est frais et gracieux; il ep
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est niilrcincnt (le In contrcsc;u"j)o <jiionniis nvons frnncliir^
mais sur lo ])lntcau Ljtii la suit nous r<.'l"oiiV(^ns lîcs culliu'cs
qui plaisuiil à raj^ronoiiic orranl t;l «'oui tic son pays. Nous
gagnons Colles, que nous coupons tlianu^lraicinoiit dans lo
sens inverse a celui d'iiicr, on jiassanl (.levant un ancien cl
vaste chai transfonné depuis tpichjuos années en une sailc
de logements occupés par pliisi(.'urs laïuilles. A I issue dn
bourg, nous voyons, dans une conr en conlre-bas do la
route, battre le t'roinuntau moyen d'une niacliine à manège
mue par quatre paires de bceui's. î'dle ioiiclionne Inon.mais
me semble trop lourde au tirage. J(; lui prelérorais do
beaucoup une maclniie l'iiict. Les vignes a hautains se mul
tiplient autour de nous ; elles paraissent sur la luonléo que
nous rencontrons et où nous voyons des terres bien travail
lées. Elles persévèrent à la descente. La propriété dans ces
parages est très morcelée.

C'est à cette poussière impalpalde de jiarcolles loiiues,
division, on le voit, délavni-ablo «luaiKl elle va trop loin,
non moins ([u'au peu d'épaisseur de la (ajuebe arable sur
une superlicie presque tonte en collines, souvent ravinées,
que ron doit attribuer lo minime ronileinont des céréales
dans celle eirconscription municipale, oii le froment ne
donne pas, en nioyoïme, plus de ô heclolilres par hectare,'
semence de 1 hectolitre dO déduite. 11 y a peu de belle-

raves, encore moins do carottes et de topinambours. Les
pommes de terre, couvrent heclares, ne donnant pas

au-delà de 16 ij. métricpies (diucLin en tuberenles. il y a 45
heclares de sainfoin environ ; pour ainsi dire pas de luzenio
àcaiiso do la nature du lerrnia, et absoiimient pas de trèlle,

cotte plante n'y réiis.sissanl nniloinent. Lespi'aii'iesnaLureilcs
longent, cri grande partie, les deti.x ruisseaux i)riucipaux, sur
les rives desquels elles oceupeiil. 17U hectares,^ rournissanl
une (luanlité moyenne de foin assez bon, vX l'on en compte,
en outre, 76 coignant la Dréme d(î leur ('chai'iie verlo, par-
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lie (le cul iininciise ul inagnilicjuo lierba^o (jui, ilupuiK laslc,
acbompngiio la litnpirlo riviùre jnsqu'an-dclà (rAubelerre.

Les plantes industriollcs sont inconnues dans le rayon.
Seul le chanvi'o y occupe encore (piolquos parcelles déplus

en plus petites et tliiuiinianl de nombre. L'arboricul
ture est praticpiéc, surtout on ce (pii touche le prunier et

le noyer. Le premier do ces véprélaux appartient, en majo
rité très considérable, à la variété dite de Sainte-Cathe

rine (1). dont Je fruit est séché et donne do ))ons produits.
On l'utilise aussi, dans les années d'abondance, pour en
retirer de reaii-de-vie. T.es noyers, dont il n'existe pas
moins do (5,000 sujids, sont ou grande ])arlio greffés. Les

noix, de bonne ijualiti', sont employées à la falu'iealion do
l'huile en majeure partie, mais il s'en exporte aussi,

depuis qucl((Mn (emps, pour Bordeaux et la Touraiuo. Les
cerisiers al)ondenl ; on n'en tire proscpie aucun parti. Bonr-

quoi ik; pas faiie du kirsch ? Le sol, ])res(|ue partout argilo-
calcniro, no convieni pas au cliàlaigni'r. Le pécher réussit
très bien. La greiïe a beaucoup ani('lioré, depuis dix ans,

les espèces d'arbres fruitiers. La vigne a fiiit et fait encore
la fortimo de Celles. l'ourlant, on y a abandonné les bons

cépages, à rexcoplion du pied do perdrix, du pinot et du

chévrier (binnc-somillon), dans les vignobles on i>loin ou

en joëllcs. Toiil le reste est on plant commun d'abondance ;
en donce-noirc et gros-fer pour les linutains. Malgré tout,

au lien de 10,000 à 15,000 hectolitres do vin que produisait
la commune, on n'y en recueille i)lus r[iio 1,000 ! Chute rude

et pou rassurante pour l'avenir. Le nombre dos hôtes à

cornes est d'environ 800, prcs(jiiG toutes vaches de race

limousine ; les bètes à laine sont rares ; la race porcine à

(1) C'est celle qui, dans le val de la Loire, fournit les pruneaux réputés

auxquels Tours a donné son nom.
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Le viJIago le jikis voisin a conservé dans son appclialion
actuelle Héjouy (Héjovie dans les vieux litres), le nom de
Jupiter. Trois fois l'an, le curé de la paroisse vient célébrer
la messe dans laChuj)eile : ieOni.'ii, fête de sainlJean-Porle"
Latine, connue dans la contrée sous la dénoimnaliou de

la Petite St-xJam; le juin, jour île la Sl-.Iean(la Gnuidc
St-Jvan)^ fiMe ])Opulaire et cliùmce par les iiabilanls.
Il y a, à celle occasion, ouh-e ronice du matin, vê
pres à la cljapelle ; des auijergcs et calés en i)lem veut
animent jusqu'à la nuit les landes environiinnlcs, et la fon
taine est l'objet do pieuses i)rali(jues, les enfants débiles
et les infirmes croyant trouver un si^cnurs dans ses eaux
miraculeuses. Pkifin, le (5 aofd, fêle de saint Hoch, roflicianl,
après la messe, y bénit les bestiaux des environs réimis et
présentés,à cet effet.

» Im chapelle do rilôj)ital <-s( dédiée à suint Arnaud
(saint Mandé dans le langage local). Kilo jjri'cèdo le grand
village do rilopilal, dont le nom rapi)e]]e iim.' charitable
iondation. Des religieux hospil.iiiors, dont la maison de
fondation et l'oraloii-c do service exislcnt encui'u, olïri-
rcnl dans le moyen àge, en cet endroit élevé, un refuge aux
malades et aux pèlerins. I^o marili de rhu|ucs et de la Pen-
Iccète, auxquels on ajoulail anirei'ois le Jour de la fêle
du patron, l'office divin est célébré dans celte chapelle par
M. le curé de Colles, au milieu d'une population qui lient
à garder les honorables traditions du ])assé. On suppose
(]ue le bourg et Je paroisse de Celles JJulla, nionustère^
doivontîour origine à ces hosi)i[alici's » (1).

(1) .le tiens enc«nc de rohligeiince de M. Diijarric-DoRcombes la

communication veut bien me faire, avant que mon travail oc

soit mis sous presse, d'une curicu.'^f; découverte faite récemment
dans la commune île délies et ijui corroljore de nouveau l'oj)inioii,
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Voici clovjnit nous nno fçorçre n.«sez resserrée, dans la

quelle serpente un ruisselet cl que domine un gros village
auquel je fuis l'honneur do le prendre pour Coutures; mais

ce chef-lieu île commune, par leipiol nous cuirons dans le
canton de ̂ 'erleillac., est assez loin encore, au bout d'un

chemin non aciievé, ral)oleux et sur lequel nous n'allons

pas vite. Nous y i)arvenons enlin. Il est composé de ipicl-
qiics maisons à iiciiic, a l'air de rechercher la solitude et de
vouloir éviter les humains. C'est pourquoi nous ne le trou
blons pas dans ses méditations. Je ne m'attarde pas mémo
à Jeter un regard sur son église, placée tout au bord de la
voie et (jui, m'aflirme-t-on, n'a rien do remanjunljle, ce
que je crois aisément à sa mine. Depuis Je me .suis repenti
(le ma précipitation, en apprenant qu'elle est curieuse et

que sa nef à coiqmlcs iiy/anlines mérite d'être vue. Voilà

maintenant de plus pu plus accipditôe, non sans iiiotif probabliMncnl,

de l'oviîj'ine ou tout au moins de ta destination des Cluseaux, tels que

la main de rijoinine a finidilié les idioties miturotles qui depuis eut

pris le nom ij'énériquc sous lequel elles sont connues dons notre ré-

glon.

n Aun Ivilomôtrc à peu près de l'Ilèpitaî, se rapprocliant du bourg

de Celles, a été découvert, en 1883, au lieu dit : I.a Croix de boby,

un souterrain long de plus de 18 mètres, donnant accès h deux cham-
tjrcs. Dans l'une d'elles se trouvait un tombeau creusé dans to roche,

contenant des os.semrnts, un petit verre à pied, tes débris d'un vase

en terre et 23 monnaie-^ en argent. Ce souterrain a été habité et a
servi (le lieu de défense. La détermination des monnaies, toutes du

Nord de la t'rance, a prouve l'inliumation d'un étranger, venu de la

Champagne, du Vcrmandois ou du lloulonnais, au p'us tard dans les
premières années (lu xiv" siècle. Il est à croire que c'était un pèlerin
se rendant pcut-Clre en Espagne en suivant une roule ou les voya
geurs étaient sûrs de rencontrer dos asiles cottime l'Hùpi'.al de Celles.
Des chemins de pèlerinage ont ainsi, on beaucoup d'endroits, pris la
place d'anciennes voies romaines, m
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comment on est étoiii-di à tout ! La vieiMesse ressemble

sing-ulièrcmeiiL à renraiico par ses (léfants. L'humble
cenire esl cnlonré de terrains, très favorables à la culture

du froment, (jui y donne de bons et d'abondants produits.
Nous obliquons à gauche en conloni'nanl la tète du ruis
seau de Coulures, qui sort d'une fontaine à côté de nous,
et à peu de distance est assez fort déjà pmir faire marcher
un moulin. La camjia^ne n'a rien de rebutant à TomI. Au
contraire. Seidement on y trouve lonjoui-s Iroj) de vignes
phylloxcrées. Non loin nous aiiercevons, au milieu des
terres, des Jalons indijjtiaul, pour le (•bemin tle fer d'An-
goulemc à Marmande, iiii nouveau li-acé- d'aj)rès loiiuol on
le jetlci-ait à la di-oile. au lieu de la gauche, de Voi-teilluc.

La gare serait placée (le celle mauiéro, au moins à deux
kilométrés de cette métropole du i)ay.s. C\.'sl peul-èli-c pour
se rapiirochcr do La Tour-i {Imicbc mais ne pourrait-on le
faire sans froisser par colle mesure lu groupe i)rincipal du
ressort de la justice do paix ? Il me semble (pic cela serait
aussi facile que rationnel et ne nuirait à aucun intérêt
sérieux.

13ienlôt la jolie capitale du canton, (pio mettrait ain.si hors
de voie une idée innlenconli-euse, se laisse apercevoir der-
I iore un bouquet d'arbres, et nous y cuirons tout surpris
qu on ait pu jiroposor de la dérober à la vue dos voya
geurs. Lllc est copcndant bonne à inoiilror; assise sur sou
petit mamelon, peu grande, il est vrai, mais iiourvuo
de rues larges, bordant pres(p,ie toutes des roules ou des
chemins importants, ayant bon nombre de maisons bien
bâties et fort pou de ruelles étroites. Un y voit trois ou
quatre places, dont une assez vaste au centre sert de
champ do foire. Au milieu d'elle s'iîlève la halle suppor-

la mairie. Celte double conslrnction serait fort bien

"^'enuo sur l'un des côtés du quadrilatère, mais où elle est,
(mijjie (lésîigréablcmciit l'espace et produit uninauvais
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effet. Uqc autre place courtidéraltle, au nord-est de collo-

ci, la touchant prcs<iuc, peut ùlrc considérée connnc son
annexe. Il serait à désirer que le Ibirail fût planté d'ar

bres; il serait plus aj^naihle et olirirait aux commerçants
et au bétail un abri bien nécessaire. Il est le lliéàlro de

douze ̂ 'randcs foires [)ar an et d'importants marchés tous les
jeudis. Une tradition iiopulairo afiirme qu'un souterrain,
allant d'une de ces ̂ '•randcs places à raulre, faisaitcommu-
niquer cnssmblo deux cliàteaux dont il ne reste plus vostiye,
ceux de Sadriac cl du maripiis de \'orlcillac. Celle légende

ne parait pas fondée. Jj'i'glisc paroissiale est à (pielques
pas, à l'ouest. Tontê neuve, à roxce[)lion du chu'ur, elle
a été rebâtie sur les plans de M. rarchilecte Mandin. Un
joli clocher éléj^aut et svelle, un pou grêle i>ourtanl, la
domine. L'intérieur du vaisseau, dam bon style, est à voûte
à plein cintre entre les travées et à nervures de l'uno à
l'autre de coIlcs-cL. Malheureusement Tcspace a manqué
pour donner à rédillce des proportions en rapport avec
l'importance do la population de la commune. Lo corps

du bâlimenl est Cii effet resserré entre une roule, à l'ouest,

et, à roricut, une maison sur laquollo s'appuie la lèlo do
la croix latine, ("cite disposition n'a pas permis d'avoir

plus de deux travées on sus du transept. La même cause
a coiidniL à placer les fonts baptismaux en face du maître-
autel, on établissant le portail et roscalier sur le côté gau
che du monninonlau lieu d(» les disposer vis-à-vis le sanc
tuaire, place qu'ils no pouvaient occuper sans envahir la voie
publique. D'autre part lo chevet est assombri par l'immeuble,
auquel il est accolé, lequel mctoi)sUicleà l'ouverlure de io-
nêtres siirlepourtoiirdo rabsidcaufond do laiiuolie on s est
contenté d'en simuler ((uchiuos-unespnr dcsarcaturos où 1 on
a placé des statues. lUIe n'est éclairée (juc par deux croisées
lalorales dont une n'orfrc au dehors ipie la largoîir d une
nicurtricro. Malgré ces défauts forcés et quei(}ue> autres
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iinperfoclions, rcnseiiiljlc plaît cl cliai'inc. La iiof n'a pas
encore do verrières. La chajE'e est jictili^, en Ijois sculpté,
d'un travail soij^né ; sa rampe attend lojijonrs les sujets
cjui doivent la décorer. I.,a sacj'istio rcnfernie dos vestiai
res i-emarfpiables et de Ijoanx oi-neinenls. Cfdie é^dîsc était
autrefoi.s entourée j)ar le ciinolicrc. On voit encore A fleur
de terre, devant rentrée, une dizaine de loinl)esen pierres
et chacune d'un seul Ijloc.

Point d'antre l>âtlnîejit remarquable. Le presbytère cnm-
jnode a 1 intérieur, est, en delici-s, revêtu do nindcstio.
J 5 suis desccinln cJioz rex'T lIenI alilti'' nesmozures, qui
vient d'èti'o appelé an poste iniporlanl do curé-doyen do
la paroisse et rpii a fpiilté pour le i-ornpiir la petite niais
Jolie commune do St-Laurent-siir-Manoire on, pondant
ving't-quatre années de suite, il a élé mon pasteur et s'est
attiré le respect et l'amitié de tous. Ce dij^no prêtre et mes
dames ses sojLii-s m'ont entouré, pendant tout le temps que
J ai passe dans leur demeure, di-s soins les plus constants

des ationtions les pins délicates. M. l'abbé Desmczurcs a
bien voulu m'accompap-iior dans mes promonadcs autour
do la iietito ville, tout me montrer et in'oxpiiipier. Nous avons
onsernlilc parcouru les euvirnns riants, où les choinins
sont ombracfés de beaux arbres, où le piiylloxéra paraît
user encore de niéiiaî^mmonts envei-s les vignes, surtout en
joélies , où les prés, veris malgré la (dialeiir lorride, four
nissent en ce moment dos regains abondants. Aux envi
ions est un dolmen, à rendroit dit Poyreievado. On y ren
contre aussi un tninulus que le peuple a surnommé La
Calotte. De retour au ccenr de l'agglomération urbaine nous
y constatons que les magasins de denrées diverses et de
confections y sont assez nomlireux ; qu'il y a tons les clé
ments nécessaires de bien-être, sauf l'eau courante qui man-
Ù'm totalement et que remplacent, imparfaitement, les
puits, dont un central csl sur la grande place, et dont cliaque
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maison, on « pou pivs, se tronvo pourvue. On trouve dans

la loealilê plusieurs hôtels et tie noiahreux fonelionnaires.
Juge (le paix, receveurs de reurcgislrenieul et des posli's.
agent-voyer, y oui leur résidence. l;u notaire y instru
mente ; un cioclenr y cond)at jus(prau triomphe, on la dé

faite. tes maladies de .ses clients dont il éloigne souvent

avec éclat la mort avide, aidé par un pharmacien zélé ;
une brigade île gendarmerie y maintient l'ordre et la paix.
Plusieurs familles y forment un grou{)e suflisant de

bonne sociéti'n \ orteillac, en nu mol, est un chef-lien de

canton campagnard mais on sont réunis le nécessaire, l'u
tile et la distraction, au milieu d'un pays dont la site est at
trayant. On y parvient facilement de divers côtés. On n'a
point envie de le rpiitler.
Cependant, à peine ai-je déposé mes effols dans ma cham

bre et achevé le déjeuner (pii m'attendait après cette petite
promenade, faite pour lier connaissance avec la localité, ipie
je m'empre.sse de ino jeter dans une voilure et de battre la
contrée. Ainsi le vent rimplacaiilo Destin, lequel n'a do
faveurs pour i)ei'sonne, surtout ipuind il s'agit de mesuver,
à sa fantaisie, le temps à chacun. Je me dirige au nord-
ouest, sous la conduite d'un cocher de l'endroit, et, après
un court trajet à travers des champs où les récoltes ont
bonne apparence, nous rencontrons La Sauvanie, joli ruis
seau coulant do l'est au siul-occideiilal. Au-delà, le terrain
paraît un i)eu jilns sec, les vignes un peu plus phylloxéréos.
La Ghapelle-Lii'ésignac, où nous arrivons proinptenieiiL, est
un village sans inipoiiunce, situé dans une gorge verte.
L'église a l'air ancienne et délabrée. Cette impression, pro
duite par les dehors, cst-olie fondée en ce qui concerne
rintérieur? Impossible de s'en assurer. Elle est, en effet,
ferjnée soigneusement à clef. Tout à côté, ̂ I. Modcnel,
membre de notre Société départementale, fait consLruii'e
une liabitalion dont les amples bâtiments de servitude sont



— 598 —

déjà presque terminés, et r|Mi s'élève clans une position
charmante. Le viilaj^c de Gi'osig'nac, annexe do celui do
La Chapelle, au nom duquel est joint le sien, on est (lis
tant, sur la droite et au nord-est, de J,OUO à l,éOO mètres.
On y voit, m'assure-t-on, le.s l'ostes d'une église ruinoe, et
sur une petite éininence, un tumulus d'assez grande dimen
sion, que 1 on n a pas encore fouillé. Nous l'a|)ei'covons
très bien en passant. Il produit, sur l'élévation (jui le porte,
1 cflut d'une Ijosso de ciiameau, légèrement dépi'imée. Nous
tournons plus encore vers l'ouest et Iraversons la Pnde, cours
d eau fantasque, aux bras nombreux qui font marcher plu-
sieiii's moulins. sol de la vallée est frais, et les récoltes
y viennent bien en plu.sicurs emb-oils, mais il est tourbeux,
souvent a l'excès, et mni-écageiix parfois. Aussi fréquem
ment y voit-on de vastes esiiaces presipie improductifs,
quand ils ne sont pas soigiumsement amendés, intelligem
ment travaillés, et tpic l'eau les gorge; par trop. Un syn
dicat l'ationneilemont organisé, délerminé, sagement dirigé,
forait ici le plus grand Ijien. Nous iVancliissons un autre
ruisseau plus petit, sorti d'un joli vallon où il naît de plu
sieurs fontaines. Vient ensuite une inlerininabie côte, le
long de laquelle on essaie de remplacer par d'autres pro
duits ceux de la vigne épuisée par le phylloxéra. Tout en
haut, nous avons le plaisir do découvrir un vignoble élendu
dont I état florissant rassérène le cteur, et mon guide m'en
montre tout près un second, qui, nous dit-il, paraissait
mort il y a deux ans, et dont l'apparence est vigoureuse
aujourd hui. C'est un fait de nature à donner de l'espoir
aux viticulteurs, si ce n'est pas simplement un retour éphé
mère à la vie, la lueur décevante d'une lampe ranimant un
instant son éclat, avant de s'éteindre coinplètoment.
La descente nous conduit à Champagne, gros bourg avec

des foires importantes, situé dans une vaste et belle plaine,
fond do la([uelle coule la Nizonno. On engraisse de bon
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béUiil aux alonfoms. I^a halle de cotle localité commor-

çnnlc est vieille cl hideuse. Sun église, délruilc aux temps
(les guerres religieuses, jîuis reconslruile, n'a qu'une tief

en ogives et une ehapelle sur un côté, dans uii eneadre-
menl. Ti'ois aidols s'alignent sur le même rang.au fond du

sanctuaire, (jclui du milieu, (|ui est le principal, est en lans
reinarqiiahleincnt sculpté. Tout l'intériour de rédilice esl

en proie, inallicureuseiuenl, à une Immidilé déplorable. Le
clocher, i)lus ancien (|uc ce temple, a servi Jadis de point
(le (lérense. Pourvu <le inàchicmulis et de ineiuiricrcs, il

porte encore les cicatrices des blessures que lui ont faites
les projectiles ennemis. .V son sommet, l'on apoi-çoit des
traînées tracées sur la pierre par l'huile et l'eau bouillantes

que l'on jetait d'en haut sur les assaillants. Outre celle
église, il y avait, sur le champ de foire, une chapelle dédiée
à saint Hoch. Elle servait de lieu de séimiluro à beaucoup
de familles, et l'on y faisait la l)énédiction des bestiaux.
Elle n'existe plus aujoui-d'lmi. A coté de l'église, on voit
un caslel ])Ourvu do créneaux, do mâchicoulis, de tours

rondes, et d'une autre pcntagonale. On le nomme le châ

teau de Chaum'ini. Ou a commencé à le restaurer, mais on
paraît s'èti'e ai'rét<3 à moitié route; il est, ou elîet, demeuré
modeste. Un Joli Jardin le prccè(le au nord. On trouve

encore dans le bourg idusieurs maisons assez anciennes et
dont quelques détails sont curieux. Le marteau de la porte
d'entrée du presbytère, bâtiment qui date de 300 à 400

ans, est surinonlé d'iiue tiare, ce qui signifie que le
prieuré dépendait, non de l'évequc, mais du Pape seul. On
a découvert dans le voisinage de nombreux cercueils anti
ques en pierre, contenant des urnes, et l'on y a ramassé
de vieilles haches gauloises en bronze et en pierre. En fait
de monuments nouveaux, on ne peut citer, à Cliampagne,

que récole de Jeunes filles, dirigée par des religieuses du
Sacré-Cœur, et qui est magnifique pour un établissement
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de ce {?enre dans une cnnmumo rurale. Do superbes sour
ces existent tout i)rùs. Celle de Veyrinos, à 000 mètres du
village, est située sur un coteau très élevé. Dos titres
authentiques i)rouvent (|ue i)ersonnc u'a le «Iroit de détour
ner son cours de Veyrines à Champagne. Ses eaux sont
abondantes et de qualité parfaite. 11 est fâcheux que le
bourg ne les utilise pas. Celle du Roitnire est peut-être
encore plus clevéo et d*uu débit plus consitléraldc, mais le
chef-lieu n'a pas sur elle les mêmes droits. Elle y alimente
pourtant un lavoir et un abreuvoir. Celle de N'otrc-Dame

était le but de processions qui s'y rendaient en temps de
sécheresse pour demander la pluie. 11 était d'usage alors
do tremper le pied do la croix dans son bassin. A peu de
distance, au Hochat, est un dolmen, dit Pcyrelevado;, un

s'ouvrait prés du bourg : il a été comblé par son
propriétaire. I.e chemin de Uohrmv est un fragment de
1 j • O ^1 ancienne voie romaine allant de Ih-rigueux à ba Hochelle.
Les environs sont fertiles et assez agréables. Le Pas-de-
Fontaino, où l'on passe la Nizoïine, cti allant vers l'Angou-
mois, est uu endroit charmant par ses routes, la beauté do
ses prairies et de ses ombrages, le bruit de ses cascades.
G est. dit M. l'abbé Gilbert-Aumont, cin-é de la paroisse,
un véritable jardin public, que beaucoiq) de grandes cités
envieraient.

Mon intention était d'aller visiter le village de Fontaine, ad-
ministrativement réuni à Champagne et qui forme une seule
et même oonimuno avec iui; mais on m'a i'e[trésonié que celte
annexe était fort loin, au milieu d'un pays peu remarqua
ble, malgré sa fraîche appellation, qui complète, avec le nom
de Champagne, le titre officiel du territoire municipal. On
m a certifié que cette petite localité n'avait absolument pour
®lle que les vestiges d'une ancienne abbaye. Ces considéra
tions m'ont lait la laisser de côté, vu le peu de loisir dont je
pouvais disposer. Or, j'ai été tout simplement trompé, comme
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jG l'ai (lepjjis appris en lisant le travail statistique de M. le
curé sur la circonscription dont il est le chef spirituel, qu'il
ùliulie conslaitinienl et sait faire apprécier. Fontaine, loin de
mériter le dédain, est digne d'être visité par le touriste. Il
a son histoire intérc.^sante, ses curiosités ; son petit domaine
oITrc des attraits de plus d'un genre. Fa magnilupie source
qui lui tlonne son innn, et d'où sort un ruisseau trihutaire

de la Nizonne, jaillit de terre avec tant ile lorce et d'abon

dance (ju'elle ineltaiL iininédiatement en mouvejnent un

beau moulin. Un vaste étang se trouvait tout près ; il a été
converti en une supei'be jn-airie. Le groupe de feux, do

peu d'importance, a une petite halle et une église dédiée
à sainlJean-I.Iiij)tiste. Malbeureuseinent cet édiliceselrouvo

dans l'état le i>lus déj)Iorablc et n'a d'assez bien conservé
que son clocher de style roman et la voûte gothique de son
sanctuaire. Le peu do ressources dont on peut disposer ne
permet pas de le n-paror convonablem.ent. C'est d'autant
plus rcgrclluble (pi'il po.ssède une i-eliiiue dos plus pré
cieuses an point de vue clirélien : un fragment considérable

de la Vraie-Croix, (pii lui fut donné ])ar les /oligieusos de
l'abbaye, lors do la ferniolnre de leur nioiuustère.
Avant la i-évolulion du siècle dernier, Fontaine comp

tait deux couvents. Le premier, ilit le prieuré d'Embouriiel,

siiflragant de Fonlevratdt et fondé par .\rnuiml de Tiron et
Lobert d'Arhrissel, an xi" siècle, d'abord a.sscz considéra

ble et occupé par des hommes, avait, pou à peu, boancoup
perdu (le son iniportancc. Celui des dames, nu contraire,

appartenant au mémo ordre, était très florissaiil. Ses pro
priétés, ouli'o les bâtiments et sa va.sle enceinte, formée de
innrs, comprenaient d'immenses prairies d'un seul tenant,
trois importants moulins à la suite l'un de l'autre, les terres
du Vivier et de l'ompigiiac, enlln la forèl considérable dite
des Dames. On y eomptait en dernier lieu trente religieuses
parfaitement installées, ayant chacune son appartement.

40
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Elles lenaient un pensionnat de juimes personnes apparte
nant à de grandes etriehes (aniillcs, al éducation dest^uclles
elles se consacraient et (pii y apprenaient même les arts
d'agrément. L'existence de ces deux maisons avait valu la
prospérité au village, dans leipicl on avait établi des mar
chés tous les lundis et des foires très suivies, dont une du
rait huit jours. Les marchés du lundi rnreut cédés à Cham
pagne par les religieuses, sous la condition ipie le champ
de foire de Fontaine, qui appartenait à Chanqmgne, leur
serai! donné et ([u'clles auraient le droit do s'approvisionner,
avant toutes autres personnes, aux mandiés dont elles lai-
saienl ainsi raljondoii. U autre part, les moines du prieuré
avaient accordé;, iiioycniiant le paiement d une rente insi-
giiinariLc (^un sotier de froment et deux chapons), un espace
étendu do terrain et de bois, lormant eo ipi ou appelle au

jourd'hui le communal de Vilhirs, Ce lut la iiour hontainû
l'Age d'or. Avec les monastères a disparu sa fortune. L'église
des religieus(;s a été déoiiolit: ; celle du pi'ieure, délruilceil
granité pai-lie, sert de grange, et son campanile de colom
bier. Le village n'est plus qu'une dépendance de Champa
gne ; il a pourlaul conservé trois loiies sur les dix exis
tant dans la commune. La derniéro dure li'ois jours. C'est

là le seul reste de sa s[»ieudeur antique- Le mobilier (les
couvents a éti: mis au pillage après le départ de ceux qui
les liabitaient. Des (piatre cloches, il n'en est reste (pi'uiie,
celle de l'église du hniirg. (J'iatre relitiuaires, ouli\^ celui
contenant la Vraie-Croix, sauve i)ar une personne pieuse,
ont été remis depuis par une famille i-espcetable a M. le
curé. L'ancien territoire de la Ijourgade déchue ne coiiLieiil
plus que 1U7 halûtaiits, dont IKO résident à Fontaine
même. Triste décadence.

M. l'abbé Gilbert-Auinont, desservant de Champagne,
paroisse à laquelle Fontaine est réuni maintenant, a trouvé
dans une maison de ce dern ier village un curieux parchemin
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qu'il cite clans son inLércssante notice et qui prouve conihien
les mœurs d'alors (lifTéraicnt dooollosd'aujourd'luii. Ko 1741,
un noinmd Néron, hoinine mai lamé, dit^ne de son nom,
vivait dans lo bourf,'. Il avait commis noloiromenl plusieurs
vols et était connu comniiî étant d'une violence extrCuno et
fort dang'erenx. Il y avait douze ansiju'i) oxei'(,*ait autour do
lui son honnête iuilusti'io, lorsiin'il commit un éclatant mé-
fuil, en s emparant d'une coi'taino qnanlité de Iromcnt an
préjudice d'un de ses voisins . le sieur Hoiisseau, qu'il
blessa grièvement d'un coiq) de fusil , de mémo que la
femme 13Ioy qu'il prenait pour la femme du dépouillé. Dé
crété de prise do coi'iis pour cet acte , il se retrancha chez

lui avec des armes, et l'arclier chargé do son arrostalion
fut obligé de requérir plusieurs lialjilants de lui prêter
main-forte. Néron alors mit lo feu Iranquilleniont à son
habilation et a celle de Rousseau cpii la Joignait, et de
deux coups de fusil étendit morts l'exempt do la police et
lin homme (jui, moulé sur le toit, essayait d'arrêter l'incen-
dio. On lit sonner le tocsin et à peu jn-ès loule la popula
tion, tant de Koulaiue (pie desliamoaux voisins, accourut
pourassuror lo triomphe do la loi. Néron furieux sauta de sa
galerie,s'élança sncles arrivants et (il feu sur eux à plusieurs
reprises. Se voyant en danger, les personnes menacées
dan.s leur vie saliiêi'ciit. par uiic décliai-ge générale, ce for
cené, qui tomba mort. Le drame éhiit lini ; mais Injustice
s'empara de l'affaire : on no badinait pas en ce leinps-lù avec
l'existeuco d'aulrui, quel qu'il fût, et ceux qui s'étaient dé
fendus furent poursuivis comme homicides! Une supplique

CD leur faveur fut adressée au souverain , et le monarque,
usant de son droit de grâce, leur })ardonna par lettres-
patentes, en date de mai 1743, à condition de donner prca-
lablemenL satisfaction à la partie civile. C'est l'original de
ces lettres de grâce qui a été découvert par M. le curé.

Lors du remaniement du territoire français, a la suite de
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la tempête commencée en 178U, Champafrnu fut érigé en
chef-lieu de canton. Mais sa position à rextrémilé rie celui-

ci, sur la frontière de rAngoumois, n fait transférer la jus-
lice de paix à Verteillac, qui est beaucoup i)lns central. En
compensation , Chainpagne-Konlaino a gardé des foires
nombreuses et importantes (ses marchés du lundi ne comp
tent guère). Il est, de plus, la résidence d'un percepteur et
possède un bureau de poste aux letlres. Un notairo cl un
médecin y sont établis. Malgré la l>onl<'' d'une très grande
partie de son territoire, son air salubro et ses nombreux
avantages, sa population a décru; de 1,6IIU elle est lonihéen
4,240. (juehpies pci'sonnes croient quo cda tient à la cherté
cl à ragrandisscment <les domaines, les petits pro])riclaires

vemlant (pielquefois pour acheter ailletirs îles lorrains d'une
étendue plus considérable, parfois undileurs ut cependant
d'un prix moins élevé. A celle i-aisou il laul on ajoutersnns

doute d'autres de diverses natures, transitoires, espérons-
le, poiii- la ])Iupart.
Mou équipage s'élaiiL un peu rcDosé', mon conducteur

ayant, à sa guise, ]jris, en revenant à cluupio minute me
dire doue j)as in'éloigner jjai'ce (pio nous allions repartir,
tout, le temps Jug<' i)ar lui coiiveunhle pour remplir
doux ou trois cnininissions dont il avait, à s'acquitter à
Chainjjngne dans ses intérêts et de la ])urL do ses ninis et
connaissances, ayant, pour se témoigner à Ini-inùrne sa sa
tisfaction d'avoir rendu service , absorhi^ de larges liha-
lioiis de bière, alin de se r.'ifraicliir, chose utile pur la toin-

p('ralîire embrasée fin jour, j'îii repris le cours de mon

excursion. En partant, nous contournons en montant une
étroite vallée à l'origine de lacpieiic .apparaît une habitation
considérable dominant la i>etite tissure par laquelle s'é-
cliappe un lilel d'eau sorti d'un réservoir et d'un vivier, tils
d'une source abondante, et c.oirimaiidant des prairies assez

maigres, des récoltes peu lii-illantes. des bois et ce qui fuldo
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llorissadts vi«j:nol)lcs, (mi rhoniuMinlo.sijiiols on avail élevé les

vaslcs conslrucliotis que nous apLMvevons, ot où il n'entre

plus, hélas! une i^onllede vin. le pliylloxora-vnslati'ix ayant
sans inisérieonie asséché loult.'s les veines des souches d'où

coulait le ncclar et (|ui luainteuaiil ne servtMit plus (lu'à

faire du feu, lequel n'est pas un feu «le j«»ie! Nous laissons
de côté ce lieu désolé; hienlôt nos tristes inipressioiis

s'elTaceiit eu partie.

C'est que nous louchons Vendoire «pii, pi>ur tenir plus «le
place, s'est ilivisé sur le liord de la route eu trois se d.ions
séparées l'une de l'aulre i>ar un assez ^raud intervalle.

Dans la preniière. nous voyous entassées de Jourdes «ger
bes (le frouicut, à ci"»lé d'une aire couverte d'un tapis doré
de liçes de la céréale par excellence, sur lesquelles, com
me sur des lits moelleux, eu atleiulaut qu'ils les frap

pent en cadence et à yratui bruit, avec les fléaux déposés
près d'eux, dormeul, ou sont à demi couches, dans des
poses qui nu manquent pas d'une certaine noblesse, des
paysans jeunes (il vieux cl des l'oiumes aux p:rauds yeux

noirs ipù nous regardent d'un air éloniié ne comprenant
pas (pie l'on puisse, avec cctlc chaleur ot le veut du midi
qui raugmoulc, circuler sur «.'es hauteurs à deux lieures,
quand une affaire iiidispoiisable ne semble pas vous y
contraindre. Elles ont l'air de so dire l'une à rautre, ou par

lant de nous : (^es étrangers y pensent-ils?

bc vonl qui souille à travers la montagne,

Lc.s rend-il lous ?

Pas le moins du monde, Mesdames! On n'est j)oint iou de
venir à Vendoire, et lor.sipi'on l'a vu, l'on ne se rcpeiit pas
de celle petite cour.sc comme d'un acte de dcinenoc. Un peu
plus loiii; devant (rois ou quatre maisons formant le se
cond «lélachoincnt, nous apercevons un grand nombre d ins-
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trumente d'agi-icnlture (jui viennent de servir et qu'aban-
donnofit les atlelafres ruisstîlanls de sueur. Enfin, plus
haut apparaît rct,dise, de .jolie foi'tne, bien réparée, avec un
clocher carré {rracieux , mais dont ritilérieur n'olTrc rien

d'inléressanl. Vis-à vis, de rauti'c côté <lu ciieinin , s'étend
un maf;ndiquc jtarc, orné de massifs et d'arbres superbes
entourant «m château Jadis résidence des Villedicu, main-

tenant nppai-tennnt à la lamilh; Jrimonnet, dont le ciief, un
opulent banf(uier (l'Anj,'Oulème, vient de innnrir. Les ser
vitudes dépendant de cotte habitat ion sont très vastes; les
terres et les prairies, larf^ement <l(q)loyées , élaient très
bien tenues, cl nîij,'iière on faisait, dans ces domaines,
naître de nombreux sujets de l'esj)ècc chevaline. Cette in-
dnsli'ie existe encore sur le territoire de In commune et dans
ses environs, et l'on me cite nn riche cultivateur qui pos
sède de (juinze à vin^jt juments pour la reproduclion et
elcve tous les ans de nombreux poulains, nourris flans ses
gras pâturages. Autour de Veiidoiro, le sol est d'exccllenle
qualité ; les récoltes iiendantfïs sont, malgré la sécheresse,
en fort bon état, et nous reinanjuons çà et là quelques vi
gnes se soutenant toujours.

ChangemenL soudain et comitlet ! Nous suivons le faite
des cimes dont les siouosité.s séparent les i)asslns de la
Putlc cl de la Nizonne. Au loin, le l'iigai'tl einln'assn mélan-
eolifpiemcnt des coteaux gris sillonnant la contrée ilaus toàs
les sons, de La Valotlo jiisipie vers Saint-Sévci'in, dans
la CliarenLe, et en long et eu largo, tout autour de nous en
l'erigord. Les nombreux villages, riches lUi'giièro et qui
disftnralssnient sous ia vei'diirc des iiampres charges de
gi'ap[)es vermeilles, >q inontrcnt entourés de quelques
champs ou végètent des maïs, des pommes de terre, de
rares betteraves et des lopinambours (pio le ])aysan soigne
tivcc alïbelion, comme sa dernière resssource.Tout le reste

est au, désert, inculte. La vigne a disparu, et la tristesse
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est partout. Plus rieu où il y avait tant de vie, do feuillage
cl (le riches produits, sources d'une lieureuso aisance due
à l'arbrisseau de Noé ! C'est le d«'sert où rhoinmo cherche
inutilement sa fortune évanouie ! Et ilire que cette dévas

tation générale, iiuuieusiq railicale. est l'ouvrage d'une
petite bête in-esipio iuvi.sihle ! Ali! que les bêles peuvent
donc causer cl causent de mal eu toîil genre î

Au fond d'une coupure sèche, Nanteuil cache les deux
on trois maisons qui composent son chef-lieu, près do sa
vieille église, maltraitée au-dehoi's, où l'heure est indiquée
par un ca<lran solaire i>laré sur le sommet d un do ses
contreforts, à l'est ! L'édilice. voûté en herceau à l'inté
rieur, est, du reste, propre et hien tenu. Sa nef et son
unique has-cêté ont bien meilleure apparence qu'on n'ose
l'espérer en entrant. A (pieUiues pas de la, nous retrouvons
la riche vallée de la Piuio. oii l'on fauche en ce moineuL
d'nhomhinls regains, et oii maïs, pommes de terre et raci
nes foui'ragêi'os font [)laisir avoir. Mais nous l'abandonnons
prcsfjuc aussitôt j)Our nmtrcr dans la montagne. .Nous gra
vissons 1 gravissons ! gravissons ! Enl'm nous sommes eu

haut! Spectacle inaltondii, tout l'occident du canton de
Vortcillac est à nos pieds! Nous en occupons ruii des
points les pins élevés. A droite, nos regards plongent dans
rAiigoiunois, au nord dans le Mareuillais, à gaucho dans
le pays do Montagi'ier, en rasant la hauteur rivale sur
laciuclle s'élève le clochor de lîertric-lînréc ; au sud, dans
le territoire de lïihcrac, jusciu'nii seuil de celui do Sainte-
Aiilaye. C'est mie longue succession de chaines grises,
dcniulées par le phylloxéra, [loinLillées do taches \ertcs
aiinonçaiiL des champs de maïs, do racines et do fourrages,
et séparées par d'ciruits vallons où soi'iientent des cours
d'eau fécondant do riches [irairios et do vigoureuses cul-
turcs. Nous comptons les bourgs, les villages, les hameaux,
les maisons isolées. Là-bas, La Ghapelle-Grésignac, Ven-
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(loire, I(iS pentes de Ctiervol, de Gouls-llossiguol ; ici, le

tertre do Berlric ; jilus près, sur son reiinement arrondi

(|u'il couvre nvoc amour, \'ertcil!ac, nu milieu do ce cirque,
où son clocher .se «Iresse vers \r. ciel i)our annoncer sa

suprématie et comme ijour demnmier j^ràce à Dieu pour
les malheureux viticulteurs. Presque à ims pieils se mon

tre, dans une f^erciire, lîouteilles, nom prédestiné, de cir-

constaut;e il y a peu de temps, aujourd'hui cruelle ironie!

Bouteilles, avec son éj^lise curieuse à la tour éj»nisse, ses
deux ou trois hfd)ilalious et le cliàteau de la llicliardie. En

arj'iùre apparaissent des paroisses niiiiées j)ar le lléaii,

dans la Charente.

Descendons. Touchons St-Marlial-(U.'-\'iveyrols. Arrè-
tous-noiis deux minutes jjour visiter son l'Ylise modeste

à  rextcrieur, intéressante au-iledaiis, à eoupole avec
piliers surmontés d'arcs eti oj;ives et des vilratix sévères.

Examinons les ))n'iiai-alil"s <pii so lont sui- le bord de la
route pour l'éparer la iadh' cloche pisant sur la place, où

elle attend sttn rajeunissemetil, cl retilrons à Verleillac en
traversant le ruisseau de la Sauvanie. Nous arrivons t\

cinq heures tlu soir ; ,)e secoue la poussière qui couvre
mes vètemoiils, lais un bout de tollelto, et, après dîner,

sous la conduite de M. le doyen, me ronds cho/, doux do

nos sociétaires. Citez M. (^oudrel, aticitm niairo do la

ville (1), nous sommes paiTaitcinenL reçus par sa lamillo
et par lui, et trouvons une Itonne et rioiiihreusc compagnie,

au milieu rlo laquelle nous passons d'ag-réables iiistnnls.
i.,e maître et la maîtresse du log-is nous coinhlenl de pré
venances, et le premier veut bien me promettre de me
fournir, sur le canton de Verleillac, une notice dclaillée (2).

(1) Il l'est (le nouveau maintenant.

(2) Il a ou la bonté de le faire, comme un le verra plus loin.
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De Jà nous allons rrapi»er à la porlo de M. Annulicu, ipii lut
président du eomleo, inalheurousoment ôleinl depuis, cl
qui est un viliculleur éiuérilo. « J'ai, dit M. le docteur
Guyot, dans son llnpport of/icicl :>iir lu viliciiHure du ccu-
Ire de In Frniwv. pris le dessin d'une vip-nc dans une vieille
Joëlle dont loules les vipriies pouvaient eoinplor plus de
cent ans d'existence, elio/. M. Anuulieu, dans sa belle pro-

priélc de Malines, près \'erleillae. Nous avons c.oinplé
soixante cl trei/.e «jrappes sur le pied en (pieslion. M. Aina-
dieu m'a dit qu'il récoltait dix à douze lieeloliires de vin
par-100 souches pai'cilli's, ce ([ui ré{)ondrait à 1*20 hecto
litres à l'iicclai'i-, si les ranys, au lieu trèlre à l mètres,

G mètres ou 8 mèlrcs, étaient ilisposés a -1 mètres, sans

cultures inlcniiédiaires (1). '> «l'aurais été charmé de renouer

connaissance avec mou ancien et savant correspondant,
(l'apprendre de lui le rèsullal actuel de ses travaux et de
ses observations, mais, par malheur, il était absent. Nous

fûmes inlroduils, néaumouis, et M'"® Amadieu nous lit avec

grâce les honneurs de son salon. Nous altendîmos facile-

inenl, on peut le croire, eu causant avec eelto femme dis

tinguée, mais le temps s'i'^coulc et .M. Amadieu ne rentre
pas. Prolonger notre attente n'est pas possible, et il serait
indiscret d'ailleurs d'abuser plus loiiglemps de la complai

sance de celle ((iii nous a bien voulu tenir compagnie. Neuf
heures sonneiil, c'est le moment do la retraite, et Je prends

congé, triste d'avoir manqué ma seconde visite, houreu.x

du succès de la première.

Le lendemain, après une nouvelle et courte promenade
dans Verleillac, je trouve à la porte de la maison curialo

(1) Extrait de la Monegraphie de l'arrondissement de JUbérac, par

M. de LeiUilhac. {Annales de la Société d'agriculture de la Dordogne,

année 1871, pages 375 et 574.)
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une voiture qui nous alletui, M. l'alilié Dcstiiosurcs et moi.
C'est celle 'le M. de J.iurias, (jiii est venu nous i>rencl'*e
pour nous conduire chez lui. Nous suiveus la roule de

Nontron, oinlu'af,''ce de inùnei's blancs <|ui y furent plantés
lors des succès des sériciculleurs de Hib'U'ac et qui allcu-
dent innintenanl le retour du leiiqjs favorable à l'éduca-
Lion lucrative des vers à soie dans nos conlrèes. La véjjé-
tation n'est pas mauvaise, cxeujjtc ])our la vi|^ne, surtout
en plaine, juscju'après la Sauvanu'. Klle faiblit ensnilo,
mais l'cprend vij^ueur aux environs de Clierval, qu'envi
ronnent de bonnes terres et où nous entrons i)ienlùL fty^nt
passé non hun du Soiirljier, propriiUé conniui naguère par
ses vignobles, actuclleiuenl frappés de décadence; dos
Pouyades et du cliàteuti de Tranchard. Nous voyous dans
le bourg, d'ailleurs sans importance, ballje au néau do
tous côtés. Je regrette (ju'on ne le fasse pas autrement.
Nous remarquons une écolo (auniiiimale affectant les dc-
liors d'une maison de plaisance, couverte en ardoises cl
entourée d'un joli bosquet, ce me semi)ic. L'église, au clo-
ciier bas et carré, fort remanpiable à rinlérieur, o.st on
style byzantin à quatre coupoles, séparéos par des nro.s
de tj-avéc en ogives, fort projire et possède île belles ver
rières. Scidenienl on a oublié de les harmoniser avec l'ar-

eliitecJ,urc de la nef, et ces coniposilious, de dessin niodm'ne,
forment un contraslo fàclieux par leur dissoiinaiice avec le
vaisseau qu'ils devraient compléter en lu décorant. Nous
traver.sons du nouveau la l'udc (pii coule en deux brasilans
un petit vallon, grâce aux usiniers rjui détournent la plus
grande partie d(} ses eaux pour leur usage. Ou irrigue quel
que peu les prairies voisines, mais pas assez. La seconde
branche du riiisseaii à peine dépassée, le terrain change
subitement iraspccl et de qualilé.

Il devient tout à coup rouge claii', semé de débris cal
caires. Le sol est léger et peu profond. Les récoltes n'y
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trouvant que des ressources iusuftlsanlos, et ne pouvant
pénétrer la roclic placée à (pieUpios conliniètres seule
ment nu-dessous do la surface, soutirent beaucoup de la
sécheresse. Leur rcudcinont, raii)le d'iiabitudo , y sera,

cette année, des plus uiiniuies, ipiaut a celles d autouino.
Les arbres n'y paraissent pas très l)eaux. Cependant les
noyers qui nous acctuupaî^neiit lotijours, ces coiiuiieuçaux
ndèles du Léri^-ord, Irouvent le moyen d'y vivre, d'y
pousser vip:ourcusemenl et là, comme ailleurs, cet ote,
sont chargés de Irtiils. Mais (pie do vastes espaces cou
verts comme d'un voile do tristesse par les tiges grêles et
grisâtres et la ileiir sèche et libreuse de la carolle sauvage,
funèbre linceul sous Uuiuel l'oul ilécouvre douloureuse
ment les noirs s(|iieleites des vignobles morts ! Perte im
mense ! riiori/.on? A gau
che, le joli clocher de Oouts émergeant d'une église en
lambeaux (pic l'on devrai! réparer; sur la droite, les mai
sons d'un liamenu dont le nom liarmonioux réjouissait les
buveurs lins gourincls rapiiclanl que les produits do ce cru
sont dignes d'iHre célébrés par la voix incomparable du
I)lus cbarmaiu chanteur de la création : Uossigiiol ! en un
mot, voilà le lerriLoirc (pie nous foulons en ce moment !
C'est ici GoiUs-Uossignol, ce plateau renommé ((ui donnait
les vins les plus réputés de tout le Périgord soploiilrional,
plaine opulente où le cullivaleur lieurciix voyait ses tonnes
alourdies par nu !i(pudc généreux dont la vente remplissait
d'écus sonnants ses l)ahut.s et sa baiir.^e. De ces verdoyantes»
parures de ses champs, do ces milliards de cci)s ciiargés de
présents dont il était si lier, voyez tout ce ([ui reste ! Quel
ques lignes de jotilles qui se défendent encore languissam-
ment, et tout autour robscur manteau de la misère, émaille
d'espace en espace par de maigres produits, mais, pommes
do Icrre, betteraves, topinambours (pii serviront peut-être
à fabriquer de ralcool, dernière et faible ressource pour le
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propriétaire; de chétifs sainfoins, de rares lambeaux de
prés naturels. Au milieu de ces terres désolées ap[)araissent
de conroj'tabies résidences Jadis lièrus fie leiii's rielies enclos

de vif^ncs et inaiiitcnanl témoins allristés de leur perle!
Nai^uùre entourées do ceintures d*«)r, curermées anjourd'iiui
dans uu vrai cilice, {{uainl verront-elles i-eparaîlre leur ri
chesse envolée ?

Un noble éililice surmonl»? d'un paratonnerre et précédé
d'une cour éléf^aute totile lleuric. nous, revoit sur son per
ron. Nous entrons à Jaurias, et pendant tpie M. ra))i)éDes-

rnezures se prépare à céléijrer la messe, le châtelain inc

inonti'e les belles di^pendanccs (h; sou haiiitalion, dans les-
(pjolles, sotjs la même lifjne de loituros, se trouvent réu
nies : une belle étaljle jiour les j,u'os animaux, une vusie
remise et uii cuvier oii la vendante (hall amenée dans
les vaisseaux (pli devaient In recevoir, au moyen d'une (ïrne
(pii, lacileiueiit, eiihîvait des poifls ('■uoriiies. (^-et instrumont,
par malheur, n'aura pas }.,u'aurrchose à (aire eelto année.
Il y a, toujours dans le inéiiie liâtimeut, uii c(nnpartiment
ou sont réunis plusieurs iusti'umciits itei-rectinnnés, d'un
usaj^c habituel dans la i-ései-ve, nolainineiit : un semoir,
une farineuse et un râteau à cheval. Le Janlin, situé tout à
(îote, contenait (le nombroiix carreaux d(? iépuines, on assez
bon état, fiçrâciî à un in^u-uieux syslènve d'an'oseiuent y
conduisant, dn lias du tertre, l'eau dans plusieurs bassins
alignes l'un aiirés l'autre et où on in puise à'volonté. Pour
le inomenl le moteur était on réparation. Au fond, vers le
nord, M. de Jaurias a établi plusieurs lignes de vignes
américaines qui réussissent ti-ès bien dans cette petite pé
pinière. Deux rangées doubles de jJar.quo'/. en joéllcs se
distinguent particiilièrcinent, un {leu au-delà, par leur ex
trême vigueur. M. do Jaurias est parvenu à en réussir un
assez grand nombre de boutures. PcuL-cHre par des porte-
greffes choisis parmi les espèces les plus résistantes,
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pourrons-nous sauver nos meilleurs cc^pajres français on

allcndanl la lin do répidémie. Uieu le veuille (1^ 1
En revenant, nous sommes entrés dans la chapelle, ad

mirable édioule par sa nef, dont la voûte est toute charn-éo
d'omeinents sculptés remarquables. Elle a été couslruite
sur les dessins de M. do Jaurias père, in{?énieur dis
tingué, s'inspirant de rair.lutecturo île l'oratoire du chd-

teau dos Tailevrand, à Mareuil. Au salon nous avons

été présenlés, M. le doyen de Verleiilac et moi, à la
tante do noti-o Ainpliylrion, Mlle de daurias, qui nous

(I) Aviiiit (le faire paraUrc ce récil.ilont la pulilicallim a oti^ comme cette

des prcciidciils, retardée par les circunstanros, j'ai tenu naturellement U

pouvoir mcUie les lecteurs au courant de ce qui est advenu, depuis mon

excursion, au sujet des essais de vignes d'Ameriquo pour ravenir de la viti

culture, dans le cru de (louts-Hossignol. J'ai donc écrit a M. de Jaurias, et

peu de jouis après j'ai rei^u la réponse (lue je transcris ici pn^sque litté

ralement, n'en omettant que les passages n'ayant pas trait au sujet qui

nous occupe. Mon honorable correspoiidaiil s'exprime on ces termes :

a Kn me. (Iciiiaudanl des renseignements sur les vignes américaines, vous

me prenez par mon faible. Je considère en effet les ccpagos vt^sistants comme

la seule planche de salut qui nous lestc. Dans nos terrains légers, à sous-

8ol roclicux , l'application du sulfure de carbone revient a un prix tel

qu'aillant vaut dire qu'elle est impossible L'eau manque pour faire l'emploi

(les sulfo-carbonatcs. Mes pn^miôi'es plantations datent de I8S0. Jusqu'à
présent tous les cépages sans exception sont niagnifiii^fes. Voici ledétiildes
variétés cssaycés, avec la date de leur première plantation :

/Estivalis {producteurs directs). — Jacgue^ 1830, lUrùemonl 1880. Ont

donné du vin en 188-2 et 1885 ; très coloré, bon. Cyndana 1882.
Porte-grelfes. Hipariu, Solonis 1880. t'.imiuanle racines de ces deux

variétés plantées cette année là, m'onl permis de constituer une pépinière
et m'ont fourni, cet auLunine, 12,000 boului'es. Clinton 1880, \orcUs-
Madeira 1882, Hiipestris 1882, Viaia 1883. Taglor, 1883.

IlyOrides blancs : Elvira 1880. A donné du vin mauvais. îsoat, Triovip'i
1883.

Hybrides rouges : Canada 1882, Othello 1882 (A lair de réussir,)
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a fait U'i accueil plein (rainéiiité, et nous avons bien re

gretté de ne pouvoir l'être? également à Mme de Jaurins,
on ce moinenl aux bains «le mer, avec sa jeune lîlle.
Après le déjeuner. M. l'abbi- I)«?smesin-e.s nous ayant quit
tés pour aller visiter ses (H)nrrèr«.*s «les paroisses voisines,
nous sf)mnies «lesei-mlns. mou lÉ«'»le (?t jnoi, dans le vallon.

Un graml bassin ovale, enl'uiré «K^ roseaux, comme le Rhin
aux pieds du iiuml .\d'i!e, et siii' l«^s bords diupiol abon
dent les p«julcs li'i'au, ib*i*«jtde une iiapp«? Iiuij):de, garnie
de nénupbars llolbuils, alimonléo par cin(| grosses sources

Sanns(}ua, ÏCmtjly 1885, Hauthidylon 1883, IlijOridr Ihipcsirix a 2, 1885.

Je n'ai point rintonllon de «■uUivor ces 19 variétés. Si j'en ai mis au
tant il l'élmle, c'est pmir airivei' :i tronvci- la incillourc iionr mon terrain.
Je suis, par avanc«', assez embarrassé pour eimisir; tons les cépages
réussissei't. Cependant parmi les .hslivalis, je donne l.a préfi renie !\ VUer-
hemonl, nniiiis scnsil)le «nie le Jaequfz a la coulur.', au iiiiliiew et a l'qn-
tiacliimse. Le Cynthiana esl planté dt^piiis trop peu de temps pour (jiie je
puisse me prononcer, l'arnii l« s }'oi tt:-yié/l'es no «lis rien du Viala et du
Tfly/or, plantés seulement rannoe dernicrc. Le Itiparia cl le Se/mn'ssont
de vigueur admirable, mais, je ne sais poijr(|iioi, je fais au moins aiilaiU de
fond sur le Yorcks-Madeirn et le Uiipestns. Si ces deux cépafies licuiienl
ce qu'ils promettent, je les considérerai comme les porte-greffes par excel
lence des terrains secs et pierreux. Ils ont l'avantagi? de donner du raisin
directement. Ce raisin n'est pas précisément mauvais ii manger; on
ponrrail en faire un vin buvable. Quoique le. Clinton ait admirablement
réussi, je n'ai pas osé le propager, tellement il esl attaqué. J'ai fait greffer
en cliasselas les pieds que je possédais. Les greffes do l'année dernière
sont couvertes de raisins. Celles «le rannéc poussent toutes.

Quant aux Hybrides, il n'y pas granit'chose b en dire. Ce sont, b mon
avis, des plants b l'étude. On ne pourra se prononcer sur leurs avantages
que dans quelques annt'-es. J'excepte la Noat et l'/C/rira, cultivées depuis
longtemps, mais qui donnent un bien mauvais vin, utilisable seulement
pour la chaudière. VOihello résiste depuis sept ans chez M. Piola et pro
met beaucoup h Jaurias.

J'arrive maintenant aux greffages. Je n'ai commencé que l'année dernière
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qui s'ouvrent au fond de sa coupe et par un petit ruisselet
arrivant d'un peu t)lus haiit. La profondeur do ce lac
paisible, fort p-rando au-dessus des fontaines qui souvdenl
dans sa partie la plus basse, n'est pas, sur le reste de sa sur
face, moindre de 11\ X mètres. A l'entrée de son déversoir

était établi un moulin, converti maintenant en métairie où

l'on battait le IVoinent au moment de notre arrivée. Cette

opération .s'etTeetnail an moyen d'une petite machine à bras,
transformée en instrument à inanè|,'e, mis en mouvement par
une paire de bieiifs, et (jui .s'acquittait fort bien de son de
voir. Elle provenait de (diez un voisin et ne servait que par

et n'ai fait (lue la j;i effe anglaise la luncliinc Petit ; opt^ralion sur table.

Sur 300 cs.^:iis, j'i-n ai ifussi l i moitié environ. Cette année-ci j'ai

fait 2,000 fnvfTes, dont l,r>DO sur table la niarliine Petit et 300 en

place à la'prêtre aiifilaisc, avec la inaehine Pradcs, 200 sur place en

fente simple snr Clinton de quatre ans. Ces 2,000 greffes me donnent les

plus grandes espérances ; presque toulos ont poussé. Je suis qu'il n'est pas

possible do. tirer de la 11 roiirlnsioii (pie les greffes sont réussies. Ce n'est

qu'a fauloimu! (pi'on est sûr de ia soudure. J'irai même plus loin, ee n'est

que l'année d'après qu'on peut savoir ce qu'elles sont réeltement. Certaines
greffes qui n'avaient qu'un très petit point de soudure, m'ont dnnm^ des
pousses magnifiques ; on ne peut évidemment compter Ih-dcssus pour créei

un vignoble d'avenir: Je suis d'avis de butter très fortement les greffes et

lie ne défaire la butte qu'au printemps suivant.

En somme, j'ai commcnr.c en 1880 avec peu de vignes et je me tioiive,

au bout de quatre ans, avoir trois hectares do plants, en y comprenant

mes pépinières. J'ai fuit, l'année dernière, 2.') litres de vin. Cette fois, je

n'en aurai pas davantage à cause des intempéries sul'ios par le raisin

en fleur. Je n'espère pas avoir de production sérieuse avant 1880, tous

mes pieds étant sacrifiés pour produire le plus de bois possible.

Mon exemple coinnience à être suivi. I/année dernière, quebiues per
sonnes ont planté: mais surtout du côté de Mareuil cotte année, où il est

venu se joindre h nous de nouveaux adeptes.

A ma connaissance, il y a dos vignes américaines :

Chez M. Coudrct, maire de Verleillac ; chez M. de Badillac, à St-Mar-



— 616 —

occasion, une machine n vapeur éhiul (rordiniure charj?ée
(le ce soin sur hîs (lotiiainiîs cl la n'stu've de la propriclé.
Le barrage fail marcher la pompe, ipii cundnil au château

le contingenL nécessaii'o [mur h^s ari-osages, (îl (pii se Irou-
vail alors démouLée chez un mécanicien cfiargé d'augmen

ter sa puissance cl son dc'hil. (Jn jii'idltnit do son cliômago
pour coTisolidf!!' l'écliise (pii laissait lillrer heaucouj) trop
d'cnn. Le l'uisscan s'(*chnppanl de ce vaste réservoir n'est

anli'(; que la l'nde, (pii prend ici naissance cl part do

co point pour aller engager vers Anriac, avec la Xizonne,

tial-de-Vivcyrol ; clii'z .M.M . d»' C.aiuliil.n^ nu-iiie l oiiniiune ; Deivix, Dus-

s:i(;iic et Maluuric, instiluiour, c-os Uois dertiicis (i (îotas-Itiissignul. ■

(leltc ciimnuuiicutiiiii ne peut niancpicr d'C-lrc acciieillio par les viticul

teurs avec intérêt, surtout par ceux dont les vii;ii(ililes se trouvent places

diiiis des coriililious analo;iues à ce.les du crû de Itossijriiols. I>e grcflano,

liien [dus que ia produclion directe des c-jiagcs iruiilre-iner, me parait y
être a sa |i!ace. N(jiis ne. gagnerions [irolialdciiieiil rien à iiilrodiiirc sur

notre Icu-rilolre la culture pour eux-mêmes de [liants ne donnanl que des
vins inrcrieurs aux nôtres coiunio ([tialilé, tandis qu'en se servant d'eux pour
porter nos bonnes espèces, connue on se sert dn [n unicr sauvage pour oblc-
nir (les abricots parfumes, nous avons chance de sauver mis excellents pro
duits rectierehés du monde entier, en atljidaiit que, ia ciise étant passée,
il nous soit pei'misdc les propager de nouveau francs de [lied, avec plus de
soin et d assiduité qu'aulrcl'ds. l.a greiïe de nos [irceicuses variétés de raisins
de vignes sur les sujets américains parait s'imposer, dans les endroits du
moins oii nous ne pouvons es[icrer (rariaclier nus vignoliles au terrible dos-

truideur en employant d'autres moyens qui nous les co/iserveiit tels ([u'ils
ont toujours existé ju.squ'à [iréseiit cl cela sîins occas'oniier de dépenses
loirs (le propoi tiui) avec le but [loursuivi. Maintenons ce (|ui résiste viclo-
ricusenienl de nos anciennes cultures en les l'urtitiant par dos engrais et des
amenilomcnts, sauvons celles qui périclitent en leur appliquant des insec

ticides respectant l'intégiilé de leur organisme, là où c'est possible éco-
oomiquemeiit ; greffons ailleurs sur racines du Nouvcaii-Momle avec cir

conspection , suivant les espèces et suivant les lieux.
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une partie d'cchcc^ (\u'o\\c perd dùCiniiixomenl . après
a\olr broaille pliisioiirs fois le Je» de sa suiiénouro, (pii
ensuite renirnino domptée dans la Drône. à l'ouest do
Ribôrac.

A la sortie do son borooauj la nouvello-iiéo coule si len
tement que son cours est à peine seiisiliie et tpio lus prés
quoilo [mit,mo élaieni, par suite, fort inaréoa-eu\. M. do
Jaurias père \và a fait exliaussor par de nombreux ap
ports do terre, sur une grande long:iieur ; et maintenant ils
donnent lies masses do bons foins, Quclipies points, do
peu d elondne, restent eneoi'e buinideset envabis par les
joncs, niais ils vont eli-e 1 oijjel d'aiiu'dioratioiis complémen
taires et ne larderont pas à être totalement assainis à leur
tour. Au-dessus !t;s terrains sont maij^^res et peu propres
à la prodiiclioii des céreales et des racines. On y avait
établi une luzcrnicrc, mais elle n'a pas l'u do succès, le sol
manquant de prolondeur. l^n vi;^-ne avait [iris en pitié ces
espaces faibles et rougissants de la hauteur. Elle en avait
fait un liklorudn. Le pbylbtxera, malfaisant itaraslle, qu'elle
avait accueilli et nourrissait cliaritablemcnl, l'a tuée. Ce
prinlcnqis on a ou ciiiulques jours l'cspoii'deia voir revivre.
Un carré prosipie anéanti semblait l'L'venir à la santé;
maintenant il décline de nouveau, si rapidement même
qu il a regagné, vers la tombe, le temps perdu. Le pro
grès agricole dans eos parages n'a pas, chez les colons,
séricuseiuonL pris pied jiisiju'ici. Cola tient à ce que de
venus riches par la vigne, ces travailleurs lui consacraient

tout leur temps, toute leur inleiligcnce, négllgeaiilie reste
comme appoint iiisiguiiiaiit. L'état actuel des choses va,

nécessairement, modifier leur manière d'agir à cet égard
et le malheur leur aura été utile en cela. Souhaitons que
leur conversion soit prompte ut que le Ciel les récompense
de cet heureux revirement d'iilées, en leur octroyant
de nouveau des Ilots de vin pour lequel ils ne négligeront

41
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plus leurs froments, leurs fourrages et leur ])étail. Nous
nous sommes avancés iin peu plus flans la campagne vers
rocciflent. Du point où nous nous sommes arrêtés, on ne
voit, à grande tlistance, fjue des cadavres de vignobles;
nous sommes revenus navrés sur nos pns.

Chemin faisant je me suis fait explifpioi*par notre collègue
le modo do culture île la vigne et do cf>nfcclion du vin, au

temps, à peine t-vanoiii à ri!r)riznn, oii h; cru «le Ilossignol
étail dans toute sa gloire. f)n va'voir ([ue ce ronnin, déjà

hion légitime, aurni! pu fncilemoiit s'agrandir encore avec
de meilleurs procédés de choix des cépages, de soins à
ceux-ci et de vinification. Dejjiùs pins d'un siècle, peut-
être deux, les vins do celle cfilo jouissaient d'une grande

réputation et étaient aidielés avec cmpresseinenl parles
négociniils et les consommateurs «lu liant et du Bas-U-

moiisiii, de la Marche et «i'auti-es contrées. On cultivait

alors <;r. plein, métliode «pii «Iniirie, en général, plus de
qualité, mais moins do produit à siirfac»! égale (jiie colle
a joi'lle et rpii, en outre, emploie forei-menl plus do bras,
le ti-avoii à la bêche y étant indisjiensabic. les l'a(;ons iilus
longues, vu le nombre de «-«qis à soigner, cl les engrais ne
poiivam s'y ri''panilrc avec la même fneililé. La main-d'œu-
vr(! devenant rare et le prix du vin ne s'élovanl pas en
raison «les «lépensos faites, malgré la supériorité du pro
duit oi.leiiii «le celte manii'-rOj on a iH»' c-omluit à planter
en lignes distanlos de «lonx mètres et chatjuo pied à un
inèire dans le rang. On pouvait ainsi travailler à la cliar-
nie, et si les ceps étaient moins nomliiamx. il était permis

cependant «le coinpicr sur un rendement presque égal, sou
vent même supérieur, à riioclaro On parait de la sorte à
un notable inconvrmient il est vi-ai, mais en perdant un peu
sur la bonté de la récolte ; l'inconvénient était plus que

compensé par l'avantage. Il aui-ait pu même disparailro
tout à fait si l'on eut résolumeni substitué les cépages à
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vins fins, inoins sensibles à la {^-cléo printaniôre, parce qu'ils
(léhourenL plus lanl, ot {ulnjflôs à la nature du sol, aux
plants coinnuins ([u'on oonlinue par trop à garder dans la
ccnli'iie par habiliulo. En noir on oniployaiL surlouL la

douce noire, le bal/.ac, et le sainl-rabier, auquel il eut été
bon de joindre un peu do Earmonol ol do (iOle rouge fine;
en blanc, l'on avait la douce blanche, lesauvignon (oxcei-
lontc espèce si c'était le véritable) ol malheureusement la
folle blanche, ([ui ne iieut se tailler (pi'a court hois, de
vant être exclusiveineiil réservée pour la o.haudiore, et à
laquelle il est fâcheux (péou n'ait pas songé à substituer
le blanc séinillon, espèce du plus haut mérite, réussissant
autant que la folle sous notre climat, se pliant à imu-veilie
à la taille longue et, malgré son titre jriiahitnnl d'élite des
grands crus, chargeant beaucoup, contrairement à l'usage
de ses pareils.
La plaulalioii se l'aisail à In l)nrre, oxchisivement avec

dos crosscttcs. IVajirès le système de Joëlle adopté île

puis une vingtaine (raunées, par les motifs exposés jjIus
liant, on ai'rivait à moltre 5,000 pieds à riiectaro. Aus
sitôt ceux-ci on place, la nouvelle vigne était labourée
et souvent le sarment entier était recouvert d'une motte
de terre. Pendant trois ou (|ualro ans on cultivait dos

pommes de terre dans les iulcrvalles et l'on ne donnait
pas d'autre fa(;oii, si ce n'est un léger déc-haussnge. A cinq
ans la vigne entrait en proiliiclion, mais n'arrivait à tonte
sa puissance que deux ans après. .\ partir du moment où
elle était en rapport, elle recevait i-égnlièrement trois fa
çons : i" Un déchaussage à la ijùche en janvier ou février,
2" un labour, la rcchaussanl, en mars ou on avril ; 3" un
binage en juin. Dans quelques cas, très rares, on procé
dait à un second binage quand l'herbe, trop vigoureuse,
nuisail à la maturité du raisin. La taille se faisait après le
déchaussage. Elle était courte et se pratiquait habituelle-
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ment sur deux bras. (Jn voit que les soins étaient sommaires!

ceux pour la vininoalion l'étaient encore plus. Au moment

de la vendange le raisin était foulé dans dos comportes
nonunées solis dans le pays et (jue l'nti vidait dans des fu
tailles que le soir mémo on conduisait au chai. Au bout

de doux ou trois jours (souvent plus chez les pctiis pro
priétaires), le contenu des pièces était versé dans les cu
ves (d il y restait rnapn-inuienl au-delà <!(? deux semaines.
Puis on procédait à récoulagi;. I.o vin une Ibis mis en

futaille était soutiré une première fois mi uuir.s cl une se
conde fois en octobre ou novembre de l'année suivante.

Los l'aisins noirs et )>lancs fermentaient ensemble dans la
cuve, de sorte <pi'uu vin n'-ussi jirovenait de, un quart do
vendange blanche et do trois-ipiarls <le noire. En général il
.se conservait assez passalilemeiil, malgré tout, et continuait

a mériter sa vieille réquitaliou ; mais, par suite d'un encii-
vagc par trop prolongé, qui le jirédisposait à celto maladie,

il arrivait (ju'il se jn'iunil lacilemmil, aci-idenl dont la
cause n avait jjas échappé* nalui'eilemenl à l'iîspril perspi
cace ol toujours im éveil de M. de Jaurias père. Aussi cet
habile propriétaire, (pii ne ciîssîiit de iiousser ses niélayors
dans la voie des [ihuitalioiis l'atiomuîllus de vignes et qui
était parvenu à créei* tiu mogiiillipie vignoble, faisait-il lou-
Jours encuver la veudange tians les heures cd no in luis-
>^ail-il jamais plus de sept à huit jours avant du l'cconlcr.
Le i-éiuUal de ce i)ruc(uU'' en démonlrail rcxcellencc.

«l'ignore à combien s'édevalL [lar iieclaru la producliou
nioyemie dans les vignobles traités comme Je viens do lu
dire et tpiel était en temps ordinaire le prix obtenu do cetic
quantité ; mais dans un des j'apporls di; M. I^usseau clior-
gé, de lK().q à 8()5, do faire en l'érigord des tournées ayniit
pour but une étude ampélographique et viticolo (pii où!
amené les meilleurs effets, si l'on ne l'oiit pas [ont à coup
suspendue dans uii but d'économie ma! entendue, se Irouvo
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le passnj^u suivaiiL so rapportanl à sa visite elie/. un des
pnncipaux viticultein-s df la eonlive, exlrail ipii peut aider
à aiTivur à une estimation approximative des deux jioinls
recliercliés, en même temps ipi'il jette une Imnièro lien-
rcuso sur les i)rocédês mis en aaivre A eette éiiO(pu^ par
les praticiens soi;;neux de la contrée :

« M. le hai'on de Vassal (1) possède un enelos inij)or-
lant , situé sur un plateau aruilo-calcaire et exposé en
plein soleil. Les jeunes vi^un^s sont plantées on lipiie dis
tantes de denx-inèlres environ et à un mètre dajis le rang-.
Elles s(>nl travaillées a la idnirriie. Les vieilles, ilisposéos

à un inèlro vinj^d. sur un mètre, sont ti'availléi's, à bras.

Mallieureusenienl les pi-emières sont tenues beaucoui) trop
basses et les antres beaucoup trop hautes. J'ai lait ol)sor-
ver à M. de Vassal et à sou i-é^dssoiir cond)icn les plaies
laites le loii^' «les souches sont nuisibles à la sauté el, ])ar
suite, à la diin^e de celles-ci. .N'importe le système (pi'on
adopte, il laul élever la tipc au moins A vinj^t-cinii eenti-
nièlros et au iiliis A fpinraate eu reslaiiL iixé A cette hau

teur au moyoîi de rapproeliemcnls anmicls.

» Sur des vignes de huit ans on a récolté, ou 1803, vingt
hectolitres de vendange par journal de Jl) ares; on

moyenne on a olilenu 10 hari'ii[ues oii *22 iicct. oOA23 lioc-
lolitros de vin par liectare. l.es cépages sont : La càlc-

l'uiige, un peu de j)if/iii'j)ûiil, le po/it-ihrQl \i\JoIlo hlnuclw.
Tout lu vignoble est A moitié fruits. Le envier est bien or

ganisé ; il y a nue cave fort bonne, ce «pii est rare. Les

(1) Peu api'às la luililicaliou de coLlc iiulc de !\1. Liisseau, M. de Vassal,
l'un (le no.s colb^yiics les plus esiimos, clait enlevé par la luort à l'ulVcc-
lion des siens, après avoir eu la douleur de voir descendre avant lui dans

la tombe son lits, jeunet lioniine de grand méi ile.
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vaisseaux vinaires sont des foudres coutonanl six heclo-

lilnjs et des bni'riijues ordinaires. Los vins sont de qua
lité et s'expédient sur I..iin(iges ».

On voit le fort et le faible du vignoble. Ici les défauts
étaient ceux de Ions, les proférés appai-lenaient nu proprié
taire observateur <pii avait cle bons repaires tels (jiie la ed/e-
l'OUffc et le jjolit-Irr, nialbeui-eusenn-nt allii-s oticore au
pufncponl trop lardif pour la contrée et a la foUt'-hïûuchey
dont rAng'ouinois »ît la produc tion de ses ean\-<le-vie avaient
en|,njué les possesseiu's <le vijities à vins de table. Heinar-
{jiunjs aussi eo détail : inu.* bonne laive h-uji riirr. Ces deux
derniers jriols donnent la clef de bien des echers en fait de

conservation des vins. O'éon s'en souvienne lors de la rc-

eonslilnlion (le ces erns. Maintenant, jioiir r('pondro aux

<|nesli(jns (jiie j'ai posées pins liant, il lanl adinellro que
.M. b; baron de N'assal élail nn vilienllcur allenlif, soi-

K"^"x, intelli^o-nl devant néecssairemenl oblenir plus et
meilleur (pie la moyenne du jiays. Il avait dix barriques
en I8fjy pur hectare. Mêlions (pie ce lïil beaiicoui) et que

d'hai)ilude il ne déliassât pas 8 barriipu'S ; admettons éga
lement, pour èli-e dans la vérité antaiil (jne possililo, que
cbe/. lui, i^'râce à son travail et a ses procèdes, il eût d'or

dinaire 2 bai*ri(|ucs par hectare de pins ipuî se.s voisins:
restera pour la moyenne f> bari i(|nes par lieclare. A celle
époipie les vins n'étaimil pas cbers comme ils li; sont deve
nus excejilioiniclleuieut par la suile, a mesure i(u ils se rare-
baient. Ils ne valaient yuèr<3 peut-ùlru pour les supi'rieurs
que 70 fr. la futaille; mêlions ceux de la yéuéralilé ilespro-
dueteui's à bO fr. seulement. Nous arrivons à ceci : 0 X 50

= 'ÎUO IV.; Kiippriiiions moitié pour frais, riiiiclare do vignes
à Gonts-Uossiynol produisait donc n/7 environ année coin-
mune 150 iV. au pj'OpriéLaire ; c élail inèinc la, je le crois,
siinpléinent un En conséquence il no pouvailèlre
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estime valoir au-ilessuiis do 3,000 IV., ea complaal rintcrôt
H 5 0/0. ConiOioa vaut-il mijourd'hiii? Moins que rien : il
coûte des frais à [>ayor cl ne rapporlo ainsi que desdébour
sés. On pouri'ail ponl-èlre rnliliser jjour y faire nailro des
truiïes. Chose sin;inlièro, on a^dssail ainsi naguère, lorsque

les vignes dépérissaient. Maintenant ipi'elles ont disparu,
l'on ne fait plus tlo plantulioiis dans les lorrains ilovenus
improductifs. On a cessé «[uand il aurait fallu continuer
plus (pic jamais ! U^don repi'onno au plus tôt cette opéra-
lion si laclieuscment arrêtée.

Je viens de parler du vin do ('i(>uts-lb)ssignol. au lieu
de dire de Kossignol tout court. C'est (pi'on oilct ou ne

le recueillait ]ias seulement autour du hameau (pii lui a
donné son nom . mais aussi sur toute l'idonduo do la com
mune, mémo sur une grande partie, tout au moins, de

celle do Chcrval, bien (pie les deux territoires soient assez
dissemblables. Une jjaiiic do la lisière du canton de Mareuil

était aussi comiirise dans ce périmètre chéri des amateurs.

r.aissons a présent do côté les s()ls spéciaux (pii lui
élnieiit consacrés, étudions le reste des diîpendances de
Gouts-Rossignol et Cherval, cl voyons dans ((uelles pro
portions il y existe d'autres ressources agricoles que la
vigne et quelle est, à tous points de vue, leur importance
respective.

GoiUs et Rossignol ne font (pi'iin cor()S, n'ont qu'une
aspiration et une voix depuis ép0([ue à huiuelle ces
deux localités cessèrent de roriner des municipalités dis

tinctes.Elles ont un budget commun, nomment leurs admi
nistrateurs au scrutin général et non par section. Goûts
est beaucoup i>lus considérable ([ue liossignol sous le rap
port du nombre des habitants et de l'étenduo do ses dépen
dances. Pourtanl son annexe a conservé son église spéciale,
01.1 le curé de la paroisse va dire la messe tous les quinze
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joui'ri. Lu sol qu'occiipenl eus tleiix fi'ùrus unis esl un colcaire
roug-e li'ùs riciie eu rur. (JiioIijU(;s iallilus parcelles sont
argileuses ut poi'lenl dans le pays lu nom tic inouillcres.
L'assolement qu'on y pratiipni, en gt-néral, esLliiumnil et se
coinhitje ainsi : pi'umiei'u aniii'u IVomenl, scjcunde année uinïs,
racines i'onrragûi'us, pommes <lu teri'u. Les engrais sont
loin d elrjj distrihues en (pnuitile siiKisnnli^ poiii' l'éponilrc
il une cnilure aussi épnisanle. H esl vi'ai ([ue de temps à
antre nn peu ilu fourrage vi(Mil donner <pielipie repos à la
lori'G ; l(îs plantes les pins (ntijiloyj'esilatis ctî Iml sont en

preiriière ligne, le sainloin rpii dniaî trois ans, le trèllo
consei'vé 1 espiicc d'un an îi dcmx, enlin Iji In/.crnc ; mais
celle-ci seulement sur ijnciqnes landa-anx punviuil èlrc con
sidérés comme hors de rolitlioti. Dîins ce>, '•omlitions.cn
fonds d(i (piJiliie moyenne , le rmidemeii! atnmel est ap-
pi'oximativennmt : jjoiii* h; IfoimMil iIjï 12 hectolitres, le
Jtjais <lo 2') s.'ics en épis (soil K en gi-juii), les pommes de
terre de hectol. jjans les endi'oils niipnèi e occupés pai*
la vigne, et d'où elle a cDinpIrloinrul dispHru, la jacliôi'O
renaît, et l'on mi pjeut y oblenir une rj'cnlte en hié, un peu
snpuricnre a la qu.'itjlili'' de la semence, (pi'api'ès avoir
laissé ces terrains arides un repus jjeridanl deux ou trois
«uns. Ils couvrent an moins In inoilir du povs ! En no
tenant pas compte de (ics espaces Irislemenl slt'rilisés pour
lornomcnl, les jjrairies artilicielhis ju-uNciit être estimées
eomino réjjandues sur lo soplième ou le Imilièino des Icrrcs
arables. Elles fournissent do bons [irodnilseii Irèlle et siiin-
foin.Lîi commune rcnfei'mo foi'L peu de pi't's naturels, mais
ils sont excellents tiint sous lo rappoi t du- la bonté <lu
lourragu que par rabomlancu en foin et regain, (jiii sont
laïaduis et engrangés l'un et l'autre. Les iusirmnonts amé
liores sont l'ares ; on ne [tuLit guère, sous ce rappoi't, citer
que les cliaiTiies, et lo perfcclionnemenl, s'accenluanl de
jour eu jour, des versoirs ries araires. On élève beaucoup

l'
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de volaille, mais {ïiière do iH'tail. l'ar contre, on engraisse
avec succès loulos sorlos d'animaux do boueliorie cl de

basse cour.

Le pays n'a pas d'indtistrie i)arliculière, cl en fait do
monuments deciuidque auciounolé l'en ne peut citer (jue les
restes d'un camp ou d'un poste foiiillé appelé le t'.hàleau-
Konipu, Pai'iui les odiliiaîs i-orenls cl les ceniri's d'exploita
tion bien enleudue on doit signaler, ouli'o Jaui-ias, le châ

teau de la Vassaldie commaïulant une belle terre dont le

l)hylloxéi'a a «bbruit Uîs jrrnmls vignobles e.n porlanl a
cette propriété le coni) le plus t'uueste. Mais Mme la
baronne tlo N'assal, en lace du lléaii u'a pas faibli. Sans
hésiter elle a de suite changé le plan de culture adopté
jusqu'alors; elle a poussé ses métayers dans la voie des
fourrages artificiels. Ses colons l'ont écoutée, oui suivi ses

conseils, et si les revenus de colle belle exploitation ne
sont plus aussi considérables (pi'au temps où les vignes y
fiorissaienl, ils ne sont pas laris néanmoins, oi l'on en retire

de bonnes recolles en rroment. La coa mime a ̂ 5 kilomèiros

carrés et 881 habitants, 85 environ par kilomètre carré.

Cliei'Vi'il, séparé seulement de Gouts-Itossignol par la
vallée do la Lude, est de naluro toute dilléreule. Le sol y
est calcaire crayeux blanc, renlcrmanl une cerlaine quan •
lilé d'argile, et hciaucoiip plus lérlilo ijue celui de sa voi

sine; mais l'assolemenl y est le même et les engrais n'y

sont guère plus connus. Seulement, eu conséquence de la
meilleure nature du terrain, le proiluil moyeu par lioclare
y est, en fromoul, de dix-huil heclolitres, en maïs de 30
sacs en épis (10 en grains), en pommes de terre de 25
lieclolilres à riiectare. Los prairies artificielles y réussis
sent bien. Les prés naturels y sont bons et beaux, mais

plus ou moins, suivant qu'ils sont ou ne sont pas irrigués.
C'e.st dans cette commimo que les habitants de Gouis ont
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la plupart de leurs prés porinanenls. Giiervul «(Terme ses

prés communaux, ce qui lui vaut ijoaucoiip de revenus

et amené ramélioralion rajjide do la vallée de la Pude,

qui n'était qu'un marais il y a peu de temps, aiunoinsdans
une certaine direction. Quant à l'enj^^raissoment, à rélc-

vage et à remploi des instruments améliorés, il n'y û
sur ce point aucune différence avec ce qui se ])nsso à

Gouls-Hossiguol. Ici aussi les vignobles ont largement
souffert et vont s'auuihilaut. 11 en re.ste encore quelques-
uns d'indemnes, mais b; nombre en «liininuo sans relâche.

Leur vin est assez estimé ; Ijienlôt il n'y en aura plus; et
les ccîps couvraient nagnérc à j)einc un p(Mi inoins delà

moitié de la superti<'ie totale du terriloire ! Gomme Gouls,
Gherval n'a pas d'imlnslric noiaijie. Il s'y lient annuelle
ment une bonne l'oirt*. Le ebàlcuui, poi-lant le nom du chef-

lieu du Ijûurg (juc j'ai déci-it plus haut, est inlérionreinenl
ti'ès beau. Dans la jiropri('lé qui l'onvirnnne, l'on voit
Ijuancoiiji de ])rés ; et bi(m etmduite celle terre reprendra
lacileinenl la valeur ([u'clle avait anli-elbis. Non loin est
le vieux cbàtean de la Kenilhalc?, ayant (Uieoro ses cré
neaux et ses màcbieoniis cl eonsei'vani la trace tl'un iionl-
Icvis, 11 appartient aussi à M. de Monleil. L'élégant
e.aslcl de Traricliîird a élc* Irès soigiu' par son ancien pos
sesseur, M. du Ciiassaing (le Ualevoiill, qui raffcclionnail
beaucoup. Il a passé par héritage à l'un de ses liis, capi
taine do cavalerie. Le Bourbier, à M. du Soin-bler, et les

Ponyades, à M. du Chazcan, sont deux terres dont l'oxploilii-
tion, dirigée par dus liomines actiis et iidelligents donnent
tous les résultais qu'on peut obtenir d'un ))on métayage
sagement conduit. Gherval, avec D) kilomètres carres,

compte 'Jl3 liabilarits, c'esl-à-diro îui kilomètre.

Kminiérons maintenant les autres communes du canton et

établissons (juel est leur état comparativement entre elles,
et ce qu'il offre pour l'ensemble. Il no sera pas inutile de
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incltre ce résumé en l'cganl de ceux i(uo j'ai déjà dressés,
ou pourrai clrcsscu* encore, pour d'antres points du d('par-
tenicnt. Je tire mes données ties notes de jdusieurs per

sonnes, entre autres do celles de MM. <le Tessières, d'Au-

riac et de Bcrlrio-Bnrée, et snrlout de celles (pic je <lois à
i'oblijjrennce de M. Goudret, maire de Verteillac, <|ui a bien
voulu mellro à cet éj^ard sa jurande compétence à mon ser
vice avec nue t^xlrèmc coinplaisama' dont je ne saurais
assez le roinorciiu',

Chainpfif/no-Foiituinc, <pie J'ai lonprucmenl décrit )Jus
haut, avait beaucoup île vi^-nes (plus de ôOO hectares) et

278 hectares de taillis. On y compte environ ôO habitants
au kilomètre carré.

Vcudoiro, sur lecpiel j'ai fourni tout à riieurc également

de nombreux détails, a cba<iue année une foire. On doit
noter l'étendue île ses prés nalurels qui couvrent environ
le quart de sa supcriicie. — 41)7 habitants pour 11 kilo-
inèlres carrés, un peu plus de 12 au kilomètre.

NhiiIi'uI!. dont je viens de m'occnper aussi, est pour sa

majeure iiartie eu terres labourables, viynos et prés ; il y
a relativcineul i»eu de liois ; ou y compte G87 babitaiils sur
13 kilomètres carrés ; à peu de chose près, 53 au kilomè
tre. 11 s'y tient le lendemain do la fèlo patronale une foire
imporlaiile. Sur ses appai-teuauces sont les restes d'une
vieille l'oidercsso appelée la Molho do Uourznc, dont la
construction remonte au xui"" siècle.

S!-MarliaI-dc-VJ\-vyi'o!s, dans les conditions analoi;'nes

aux trois précédentes, c'est-à-dire dont j'ai parlé plus haut,
possède beaucoiq) de terres labourables, de prés, de pàtis ;
dos taillis et des vignes eu assez grande quantité. Une
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foire par an ; 605 liaintntils pour kiloinèiros carrés, soit
54 par kilornèlre.

^ crfoj/Inn, cj^aliMijeiil ilecrit déjà; l»(,'aiicoup de leri'es
labouraijles (pins (K; 1,Ont) liectaros), d»js vij^'nes doiil 302
hecl. on i)!oin et 0)1 (ai Joi-iles, en loiil i-W hectares

do prés on [làtis. I.a sii](ei-lieie est de 18 kilomètres car
iés ronfernianL ],M() ladiitaiits en un |!imi moins de 04
chacun.

l^ouloiUes-St-Schnstion ̂ rpu.» j'ai .senlenieiil entrevu de
loin, a iKîaticonp de tern.'S araldes (d jnsipi'à 2o3 hectares
du vignes en plein et en ontn^ 107 en Joi-Ile ; ses prés na
turels couvrent presipic 200 iieelart^s. On y [rouvc, au
lion dit fit; M;i/,orat, une ville etinmie ; on en a retiré, à
la snit(î do fonilies, des ('-péirs et des p(tLories remarqua
bles. L église dn bonrg est très aiicieinKi et fort JoHc. La
eoinnnnie a 14 kil. (^■|rré.s à peu près el ÙOT liahitaiits, en
viron 40 au kiloin'rtre.

^iortric-Hun'-o, on jtî eorn]>tais aller, n'a fait également
O'ie m appar;n[r(j à riiori/.oii, mais je dois à robligeance
d un de mes cousins, .\I. de Tessières, (pu habite cette coni-
innijG, d'en ])Ouvoir dii-e «lenx moks. Le pays est cal
caire et arrosé seulement iinr des rnisselels sans impor
tance. Le sons-sol est argiituix. snrlonl à i'oiiosl. Le ter
ritoire, pou boisé, produit des ctM'éab-s. d(3s pommes de
terres et d'aidres menues récoltes. I.es vignes (pii don-
imienf. d'assez bon vin, sont violcnnneid atlmpiécs jiar lo
phylloxéra ; la culture dn tabac qui y avait pris de Texten-
mon, n y est plus autorisée, ])ar suite d'Insuccès récents
dans ces derniénîs années. L'église; en style roman date du
xn*- siècle. è)n croit ([u'aulrefois elle a élé fortifiée. 11 y a
dans lu bourg plusieurs souterrains. A deux ou trois kiio-
tautrus de distance existait une cliapclle but de pèlerinages
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nombreux, mais oWo i's{ ruinée ile|mis 1700, à ee point, qu'il
n'en reste plus Irncc aujounrimi. «Inilis, surremplacoment

qu'occupe mainlLMiaut une maison connue sous le nom de
la Serve, s'élevait un chàlean-t'ort conronnéde linil tours.

Le villnj^'c de Ibiri'e (bnnait il y a pim de temps \mo mu
nicipalité distim'tiî ; il est ré'i'emment venu renforcer celle

de Berlric. Son é^dise a «d»' démolie. Il n'y existe actuelle-
inent qu'une cliapolle i-enfermant un caveau do ramille. Avec
i6 kilomètres eari'és, Hei'tri(>itur«'e n'a ([ue habitants,

un peu plus de 3(î an kilomètiu-.

Aiii'ûic. Je diiis eni'on.' à un M. de Te.ssières. épralemont

mon parent, les notes (jue je résume dans lesqnebiues li
gnes suivantes. Le boiirj^ est admirablement situé sur le
penchant d'une colline, dominant en amphithéâtre la vallée
de la Nizonne. .Vu-delà, les coteaux boisés de r.\ngoumois

reposent agréablement le l'ogard. L'c'glise, reconsirnite à
i.euf, presque onlièiamieut, est nue des plus jolies du Hi-
hcracois. Los terres au-dessous du elief-liou sont do prc-
niicro (pialité ; bien cultivées, elles donnent on froment.

maïs et pommes de tei're, d'al)ondanles i-écoltes. Lepen-
danl la gène est grande, parmi la jiopnlation agricole, les
vignobles étant complètement détruits jiar le phylloxéra.
Aucune industrie spéeialo n'est. prati<piée dans le pays.

Près du chemin comlnisanL à la rivière se trouve une fon

taine appelée Lo foun Sninl-Snrny (la fontaine de St-Sa-
turnin)- On croit t[no ce j)icnx personnage s'est arrêté sur
ce point du territoire d'Auriac en allani évangéiiser le Poi
tou. Autrefois, parait-il, on venait en pèlerinage à cette
source, dont les eaux passaient ])oiir avoir la vertu de gué
rir les malades.

C'est à rexirémité nord do la commune, sur la limite la

séparant de Nantonil, que se trouve lîi Butte do Bonrzac,
d'où l'on jouit d'une vue charmante. Sur ce tertre existait
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un château-fort entourt; du fossés ut ayant titre de prieuré;
il cil reste a peine (juul(jii<?s vcsti}^es ; ii est pourtant facile
de «listing-iier le tracé (les tranclK'us (uitonranl les reniparls.
Le dessous du nianielon est creux et percé de grandes
galeries ouvertes dans lu rocher ut allant dans diverses
directions. IMiis près du bourg et toujours vers le nord, au
lieu dit de la Heynerie, on a di*couvurt (raulres excavations
trouant le hloc tîalcairu. la; feriuitu* de la propriété, M.
Hugou, labourait des rangs du Nignus, lorsiju'uii de ses
bœufs s'enfonça Jusiju'à la crou[>o dans une cavité ronde
de la forme ut de la diinension d'une oin erliirc de puits
ortliuaire. Il s'einpre.ssa d'opérer des fouilies, et, arrivé
a 6 ou 7 iiKdrcs de profondeur, découvrit une entrée
domianl accès dans un ijrcrnier passage ; il en trouva suc
cessivement trois autres. A rexlrémil»!' du chacun d'eux la
circulation est arrêtée [lar des éljoulements de terrain. Tout
porte a croire que ces souterrains communiquaient avec
1 iiuportantc mai.soii d ̂ la Ih.-ym.-ric ut servinaiL jn'obablc-
rnenl de cachette, noIaiuuKMit à répoijuc de rKanigrallon et
de la 1 erreur. Ou a rauiassi- sur iiiu! ItiuiqueUc on pierre
adliurente au rocher, et faisant lu tour du la iiroinière
galerie, des noyaux de cerises et des os de poulet.

U"clqur!s instruments agricoles perluclioniu^s sont on
honmuir a Auriac, entre aulrt^s Uîs charrues Doinljasle et
Jlrabant, et divers rouleaux. Les halleuses, faucheuses
et iiioissoiineuses n'y sont uialhciireiisemenl pas oni-
[doyées. On engraisse des laeuls, des vaclies, des porcs
et dos moutons. Sur 7 kilomètres carrés il y a 3(>y liabi-
lanLs, ijon loin de 53 au kilomètre.

Liisiijmut n'a pas (ou n'avait jias) moins de 217 hechi-
res de vignes; c'osl-à-dire plus du ipiarldesa superlicie.
La majeure [larlie du reste csL en terres lahourobles el
eu prés naturels ; le surplus do ses dcpciHlauces est oc-
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cupé par des futaies (9'i hectares). Il se lient dans celle
commune une foire jinr an. On y li'ouve un vieux chàloau,
jadis possession de la familic de I^a Porto aux Loups et
appartenant inaiiUcuant à M. de Montferrnnd. Sa construc
tion paraît devoir remonter au xin® sii>cle, ainsi que celle
de I église qui est une ancienne dé-pendance du manoir et
sur le mur extérieur de laquelle, au levant, on voit une
inscription latine. Av<;e H kilomètres carrés, Lusipnac
compte 475 liahitants, plus de 59 au kiloiuètro.

Saint-î'aul-l^i/.oinu'. 11 n Oiv longiieuient question do
celte commune dans nu^s \'oyu</rs eu 1«79. lorsque de
Mussidan je me rendis à Angoulèiue par lliliérac cl ses
environs. Je ne reviendrai pas sur lesilétails donnés alors,
grâce à la boule de M. du liurguet, qui me permit de pré
senter un aperçu complet de ragriculture, du commerce
et de l'industrie de cette fraction du canton de Vcrieillac,
ainsi fpie le dénoml)remeul de sa population. Je me borne
donc à .signaler eu passant la proportion considérable dg
terrain couvert par les t((ia\'s iabiuirables, les vignes et
les prés, rcnvoy.i il poiii- le reste à ma relation sus-men-
lionnée. La papeterie de FM.sseloube, toujours dirigée par
M. Bccoulet, est toujours diflicileinent abordable aux visi
teurs et l'entrée on est strictement interdite aux ingénieurs,
afin d'éviter la divulgation dos procédés de la falrrication
du papier parchemin, produit particulier de cette usine.

Coutures. J'ai fait connaître plus haut rimj)ression que
j'ai ressentie en traversant ses appartenances et passant
devant son clicr-lieu. On n'y trouve, du reste, sauf l'église,
rien de notable. Les vignes y sont nombreuses. Superficie
un peu plus de S kilomètres carres et 478 liabilants, pres
que 60 au kilomètre.

Cercles et LaclinpeîîO'Montabourlot^ J'ai déjà décrit
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cette cii'coiisuripliiui l'ij |k7»». h.-ptiis «-Ile a élé scindée,
Lnclinpi*llc-Mntitalnnii'li'l ayant ili-lacliéc do Cercles

pour former une cniumuint spé. ialo il.ml j'i{^noro l'iinpor-
tance. de ( auv-les i*sl eunni^e et classée au nombre

des iiioiiuiueiils liislori(|ues. ( )n rriiiar<iue dmix dolmens à
Fon;^i*enan. I/euseudde d. s «ieux niunicipalltés présente
ia'aucoup «le lei-res labouraliies, de vignes, itassablcinenl

lie prairies ol iiii'' inipoitaule ipiaulili' île bois einbrasscinl
près de iOO hectares. Sa ̂ -ni Jace tnlale d.'-passe kllo--
luèlre.s earré:s a\ee une pnpulation do 7UI) lialiilants, n'al
lant pas tout à fait à 3.7 an kilninètre.

/Jourf/-fJijs-Mt'tisf)/is a relativiunenl peul-èlio le sol le plus
Ijoisé du canton, ses taillis, cbrilai^iieraies et rutaies n'oc-
cu)>nril pas moins d'espace (jiie ses terres arables. On voit
daii.s celle eoiniuune, à Tintoillae, nn li'ès lieau cliAloau féo
dal datant ju'olKibleincnt dii .\in'" siècle. Snrlaia- actif ki-

luniètres carrés, jiopnlalion 231 li.ibilaiiis, 2b seuleaicnl an
kilonièlre.

Ln ChupoUe-Gi-usùjnnc y dont j'ai piirlé tout à l'heuro,
a [dus de 200 hectares eu bois, [làl.is ou friclies sur son

tori'itoirc, où MA hectares sont eu outre consacrés à la vi-

j^uu. d'al déjà dit nn mot de sou fort présume gaulois,
de son dolmen et des ruines do sa vieille église. Ses
7 kiloniétres carréis sont jjeiiplcs do âmes ce ((ui donne
4'.) jiersomies [lour chacun d'eux.

Ln Tour-Iilancho. C'est [tar le cher-lieu do celle com
mune que j'ai commencé à faii'o romiaissance avec lo can

ton do Vcrlcillac, ainsi que je l'ai raconlé dans le Icmps.
T'ai rendu justice alors à un cciiLio inlércssaiit qui avec son
vieux cliùtcau, son iuqiorLaiit [tensiounal de jeune.s lillos,
son percepteur, sa brigade de gemlariiiorie, son bureau de
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poste aux lettres et lél('j,'raj)liitiue, sa li^^ne réj^ulièro do
troiisporls de voyag-eurs, ses marchés et ses cinq {grandes

foires annuelles, peut éiro considéré comme la seconde

capilnle du ressort do la justice île paix. Il i)ossédo une cure
de 2" classe ; ou y trouve un uotaii'e, un médecin et doux

sa^'es femmes. L'iuî station du chemin de fer de Marmande
à Angiailèmc doit le desservir à peu de distance. Les vins
de son tcrriloin' ont une certaine réputation. H y a passahle-
merit de ))ois sur ses dépeudauces. A Jnvelle sont les ruines
d'un vieux château pi-ès duquel existent les mag^uilnjucs car

rières de pierre tondre que l'on prétend, dans le pays, elre
au inoins aussi riehes (pju celles do Ciiancelado et dont
les ju'oduils sont Idi-t recherchés. La commune a pou d'é
tendue, huit kilomètres carrés à peine et ôCl habilant.s,
au-delà de 70 jiar Isilomètru. La plupart, il est vrai, résident
dans le ljour}.r-

Je viens iresqtiissor, trràce à do jui'cieuse.s communica
tions, la physionomie de chaeun dosy:roupcs municipaux du
canton de Vorleillac. Voici maintenant des aporeus géné

raux sur rensemi)lc de cette contrée, d'après ce que J'ai

pu voir et dos roiiseignemcnts exacts dus : à M. Comlrct,
qui n'a pas dédaigné d'être mon infatigable instructeur ; à
M. E. do Lonlilhac, notre lioiiorabie secrétaire général; à
divers écrits oii j'ai puisé de mon mieux d'utiles et sa

vants aperçus. IJorné au nord par le Noulroniiais (cantons
de Mareuil et de Champngnac), à l'est, par le canton do

Drantôine, de rarromlissemenl de Pi-rigueux. au sud par
ceux do Montagrier et de Uibérac, à l'ouest par le dépar
tement de la Cbarente, il rciifenuc 18 communes, dont on

vient de voir le tableau. C'est, après Issigoac, le canton du
Périgord ipii en eom[)ie le iilus. Sa superllc.ie est de 20,286
hectares, près de 203 kilomètres, carres ; sa population de
li,671 âmes, dépassant 57 personnes par kilomètre carré,
chiffre supérieur à celui do la moyenne générale du dé-
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parlcmGîil. Le sol csl accitlenii', coiivert île linulours dont

la plus (''levée est celle snppoi'larit hameau de Sondai, à
213 irujLros d'altitude, près de llourg-dcs-Maisons, et
coupé de nombreux vallons dmit (luehpies-iins foniient
de petites plaines, notaniinent celui de la Xi/.onne. La pente
de la moitié du canton, celle de roccidcnl, est prononcée
vers cette rivière (pii sépiire la coiilrcc de rAnj;ouinois
et iTçoit sur sa {^muclic dans la circonscription : le
petit l'uisseau de Fontaine, sorti d(? la s(jHrce de ce nom,

dans la comimme do Champn^^iic-Forilaine, la Pmlo,
amiieut. cop.sidérabiiî (pii vient de ( louls-llcissig-nol, Itaij^nc
Chorval, La CdiapelUv Gr('zi<,'nac., Nanicuil cl Aiiriac;
le cours d'ean qui liait près de Saiul-Mnrlial-do-Viveyrol
et passe à Bouteilles; La Saiivamo descendant des en

virons (le Cherval, coidant près d(? N'erteilinc, arrosnnt la
commune de Lusipnac et allant joiiidri\ dans le canton
de Uibérac, la Ni/onne «pii, elle-même, aux confins
du déparlenuml, sépare les coiuriiimes di; Oliampacne-
honlaine, Vondoii'o, Nanteuil, Auriac et Sl-l'aut-Lîsonne
de la Ciiarenle, A l'est et au sud hî terrain s'incline vers
la iJrôno on vont abontir ; le Maine d'iMiche, liis des hau

teurs avoisinant La Toiir-Hlniielu!, Iraversaiitle territoire
de riei'cles et allant. iMisuite, au canton de Monlagrior, se
perdre dans la rlvièi'o aiijirès dn pont d'Ambon; le ruis
seau de Couliii'cs et un autre (pii j)reud sa source auprès
de BertrioBiirée. Aucun de ces cours ireau n'est navjfrable

ni IlolLabkf. Des projets de (îaiialisalion exislonl pour join
dre îu Garonne à la Charente cl à la Vienne, en utilisant
la Nizoniie, ipii serait Gîinalisée dans ce cas sur tout son
parcours le long- du canton.
Le pays est g'énéndeincnl calcaire, insiiflisainmenL boi

sé, surtout .sur les pentes rapides. L'éleiulnc de ses ter
res arables était poi'tée en 1871 à 12,107 hectares cl eello

occupée par les vignes, à 3,520 : soit, i)artie ciillivable,
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lo,987 hectares; mais sur celle (|uanlilé totale la moitié au
moins plTroit en réalité dos vignobles; à i>eu prés chacpie
parcelle do terre labourée ou labourable élaiil au moyen de
joëllos, occupée par dos ceps aussi liieii que les enclos cul-
livés en plein. Donc la viguc régnait en réalité sur la con
trée et en prenait à elle seule 8,000 hectares environ, tant
pour la éabricalitiu d'caux-de-vie ilc bonne ipudile s ache
tant par les né'gocianls des Charenles, ipie pour en obtenir
des vins de consommation locale, ou objet d'un grand tralîc;
mais aujourd'hui sur les (luatre cinquièmes de ce total, la
viticulture a disparu : l'on ne la retrouve i)lus guère (lue
sur 1,000 hecliires, donnant environ 14 hectolitres l'un.
Ce sont les vignes basses et a rangs serrés qui ont le

plus soulTert ; pi-cs(|ue toutes sont anéanties; les joëlies
ont relativement peu de mal ; les treilles ne sont pas en

core atleintes. i.a perte est d'autant plus sensible que la
très forte majorité des vignobles éteints étaient assis dans
des sols projn'es mn(|nemenL à leur prodiielion, qu'on ne
peut y remplacer provisoirement ijuc ilans une ecrlaiiio
proportion par la création tle truflières arlilicielles (1) ou
des boiscnieuLs judicieux sur les pentes rapiiles, choses
auxquelles on ne pense pas assez. Les champs, pouvant
dIj'u utilisés pour îles réi'oltcs diverses, en donnent d'assez
bonnes, variant naturellement suivant la comjiosition du
sol, les engrais et les soins qu'ils reçoivent. Leur ron
dement moyen à l'hectare est estimé comme suit : fro

ment 1o, avoine 25, mais 10, hectolitres eu grain ; botte-
raves 20 mètres cubes ; pommes de terre 70 hectolitres,

topinambours 100 hectolitres, raves 10 mètres cubes, de

(1) L'établissement de ces truffières serait d'autant plus à sa place ici

que naturelleuient le sol y foui-nit une yrandc quantité de truffes d'un
mérite supérieur.
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racines oii tubercules. La plantation iln tabac n'e.Kisle pas,
et c est une laranie tre.s l'ef^i'ellable. I/élendne des prairies
jiaturelles est rie iJ. 1 "26 heutar(îs, donnant (ai moyenne 35
(puntaiix inéiriipie.s en foin et lU en rei^nin chacun. Ces
praii'ies naturelles .sont .sonleniies par les Idurraj^os arti
ficiels fjui .s accroi.ssenl, lieni'otisennnit, cinupie jour. La
piu[)art se conipo.seriL rlc ti'èlles et tie sainloins ; la luzerne
.se iiinltiplio dans les parcelles riches et prormides.

J> nsa^'^e des niaehines <\ b-dtivs h; j^i-ain. nines soitpar
nian(!}.C(* n Ije.^tiatix, soit par la vaptuii', esl assez répandu,
de même f[ne celui des rancheu.sos vl moi.ssiinneii.s(;s. La
])Iiij)ai*t <le ces enj^-ins sortent «les ateli.-i-s de la maison
Piller, de l'ari.s.

Sui* hi parcours dti ti-op de ruisseaux il exislc de.sniouil-
lère.s, et des lonrbiercs si' jn-olonf^^enl ilaiis les has-lotids
dos coniniimos «le St-l*anl, Xantenil. La (Ihnpelle-Grôzi-
gnar-, Cherva! et \ ei-Unlhu'. e'esl-à-diie parljculièrcmcnl
fi'Uis les vallees de la .Xiznnne <*t de la l'iuhe jj y aurait ici
beaucoup a faire pour améliorer eerlaliis prés et gar^ncr
0  I aj^rie.nltnre iino rpianlité* notable dt; lf;rraiiis novés.
Mais le redressement et le i nra^'-e des e<)-irs d'eau jnirail,
m écrit M. (.oudi-el, dan^^erenx el nnisibhi aux ]U'opric-
fairos. Mon lionorable et savani correspondaiil forniulo
ain.-,i les motifs d(! leur opposition : « ils (les redr(?.sseruonts
et curages) seraient avantageux puni- h-s usinier.^ sciils^ et
nipraieid, ainsi donbloinent à raj^ricnllnre, en rendant, par
1 encaissenieid des enitx, impossible rirri^;itioii tlos prai-'
lies, et en détrui.sanr, les ai-bi-es et arbnsU.'S qui Ijordent les
cours d eau, seul bois de (diaiilïayo (pie po.ssèdent beau-
eouji de riverains. Ils donueraient une jiente pins rapide
aux nusseaux et occiisioiinornieid inrailliidement, pendant
les i^raiides jdtiies. des inondations désastreuses qui cau
seraient de gi-ands dommages en se localisant dans les

Dans rélat actuel, ihuiii est relonne, et l'inonda-
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tion étant prescjne j^énéralc est sans importance, et n'ofTre
aucun tlanf^cr. n

M. Coudrel est un maître; il habile les lieux et son opi

nion doit iiesor avec justice d'un grand poids dans la ba
lance. Toutefois j'estime qu'il y a malentendu plutôt que
divergence dans nos idées sur ce point. Ihen évidemment

on ne peut songer à redresser et curer tous les cours

d'eau, mais d'autre part il est certain ip>e lorsque dos
marécages pm-mauents sont causé's par des coudes nom

breux ou par un fond trop plat de rivière ou ruisseau, le
redressement (d rapprofondissemeut s'imposent et que co

dernier n'est pas toujours nuisible aux herbages , (pi'il
soil elTeclné dans le lit même ou par un exhaussomont ilu
terrain inornlé. L'inunidilé stagnant auparavant à lasuiTaco,
toujours periiicieuso, saura bien trouver le moyeu de lillrer

assez au-dessous des plantes pour y enlreleiiir une fraî
cheur salutaire, les travaux de M. de Jaurias père, auprès
de la ITide, siifliseuL à le démontrer. (Juanlaiix inondations

qui se localism-aiciit dans les !>as-i'onds, il est nu moyen
simple de les empêcher d'y séjourner, c'est d'ouvrir, <lans
les cuvettes de ces dépressions, dos i-igoles qui les ra-
inùiieut plus bas dans le canal dont elle.s sont sorties. Enfin

on peut très bien irriguer une prairie le long d'im ruis
seau, même ap])rofoudi. Il suflil pour cela d'ouvrir, à quel
que distance au-dessus do rondroit à arroser, une }>elile
tranchée, dans hupiello on fait passer une branche du dit
ruisseau, huiuellc se trouve de celle manière on conlrc-

haut do la pcairie, et de faire déboucher de ce collecteur

une série de rigoles qui ramènent après l'arro.scment l'eau
superflue dans le courant. On peut aussi sans inconvénient
planter le long de ces petits fossés et de la tranchée supé
rieure des arbres et arbustes. Au lieu d'arriver par ce

moyen à la diminution du ])ois de chaufTago, on en dou
blera la quantité tout on obtenant plus et do meilleiu' four-
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ra^'-e. StiJileniciil, il faut aj^ir suivatil 1rs lieux. Tout n'es!
pas l>on jairUnit, mais, eu }^'rnrn»l, il est icrlnin (jue le
eurojjo et le reili'esse.i.i'ul «les i;oiir.s il'uau sont clioses

utiles loin rl'êlre umsibles.

On fait pou iréleva«^e île bcJaii dans lo eanlon, mais on
y pi'aliipio renj^raisseiiu-Mil assidunienl et avec un succès
renianpinble. Les ijunifs p-i-as , vaches, veaux, moutons,
pores et volailles seul d'uiu? ipialil»' supérieure et jonissoni
li'iiue jii.-lr répulaliun. I h* loin les inarehamls étrangers
viennent s'en approvisionner avec einiiresseuienl, notnm-

ineiit dati-s les toii-rs renoiniuées de VertoillaCj Cliampa-
giie-Koiiiainc et La Tour-blanelie. Leaiieonp de pro
priétaires font naître ou édêviuit des elievaiix.
Couune ou peut le couslatei" en iiarcoui'aiit la notice

consacrée plus haiiL à ehacime «les eomniunes du ressort,
i'indiisli'io proprement dite n'est jias répandue dans ce ter
ritoire csscîU.i«'llemruL a},o'ieole. Lu deiioj-s de ijueliiues lui
tei'ies. de ijuolijues petil^' ateliers et d».' moidins de cainjia-
gue, elle n'y est etVeclivenieut leprésenlée que i>ar la
grande papéterie de St-ruul-Lisonne.

11 y a peu do monuments ; je les al iirusipie tous énu-
inérés eu passant ; si l'on y ajoute ju-ès de Verteiilac les
j-estes irim vieux immoir appelé le (îaunel, dans lequel
Henri IV aurait coiieiié tdusiours fois pendant les guerres
religiouses, et les châteaux de la MélVonie et do la Gro-
nerie, voisins du ijourg, celui rie Funpileau dans Ja com

mune de Houlidlles, celui d(; 'l'iiiac, à Xanleuil, celui de
Gandillac à St-Marîial-de-Viveyrol , l'un aura une idée

prosfpie absolLimeut couiplùte des ohjcis digues d'alteutiou
en ce genre, que renlcrme i'iiilcressaiile contrée dont

j'emporte le iiieilieiir souvenir en la (|uiUant.
M. de Jaurias, avec cpii je suis renii'é par une belle

route que la commune de Gouls-Uossignol doit à son re
gretté père, qui a fait exécuter également un vaste réseau
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de bons clicmins à travers toute sa propriété, me montre
encore diverses améliorations exécutées plus récemment

et m'entretient des l)ienrails répandus autour de sa ré
sidence par sa famille, bienfaits dont le bruit était venu
juscju'à moi, mais il ne le fait qu'en me défendant d'en
parler, ainsi que sa r(>spoclai)lo tante, à la main toujours
ouverte, à la bouche toujours close sur les bonnes omvros
qu'elle accomplit sans cesse. Tous deux s'elTorccnt cour
toisement do me décider à l'oster ])lus lon^^lemps sous leur
toit, et voyant que leurs exhortations ne pi'uvent aboutir
et que riiciire est avancée, ils exig'oul (pie j'accepte au moins
qu'ils me fassent conduire à i\Iarcuil eu voiture par un
do leurs sci'viloiirs. «j'obéis à cette sommation d'autant
plus volontiers (jue je trouve de cette manière le moyen
do passer (piebpies uiinnlcs de plus dans leur attrayante
société. El. après de vifs remercîmenls pour leur bienveil

lance, je m'éloigne au moment où trois heures sonnent
à la pendule du salon. Je traverse d'abord des vigno-
))los non moins maltraités (pie les premiers , puis

des parcelles garnies de récolles rcmarcpiablos pour nu
tui'rain aussi peu profeud cl aussi sec par nature, ensuite

de beaux domaines, au sol plus généreux. Je prends la
route départementale n" 3 et tourne vers le nord. Pi-esrpie
aussitôt Beaulicu se montre, nous annonçant le Nontron-

nais, et ])récédé d'un champ où, devant se.s tourelles, sont
plantés des jalons indiquant un nouveau tracé du choinin
de fer de Marmando à Angoulemc ipii aurait ici une sta
tion pour desservir à distance Mareuil (I\ (pic nous aper

cevons en descendant de la hauteur devant Beaurogard, au

milieu des taillis. Nous sommes dans un coin de lorro tout

(1) D'api'i'S c(' que j'entends dire (1881), ce point d'arrCt aurait été de

puis sensiblement rapproclié de Mareuil.
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différent dti eniifon <lo Vi'rh.'illjie et surfont do Gouls-

Hossi^ijol. Los arLros eininniueiil Ifs Iniiilenrs d'une voùlo

épaisse de verdnn? jaillissanl nu iiiDm.'ii dus marnes calcai

res. ri la vi<^iiiî ])lus la priîicipnlo srmr<;e de revenus

])Our le cullivalojir, bien ijirollo o-'cupe (nirore, non sans
nnu'ile, de vasles cs[)ni-os (I ).

Nous eiiLi'ons mj ville ; je clinn};e de véliionlc, cl bienlôl

jo me i-otrrjuv«.' dans In valli'-e de In IInule-Nizonne, un

polit pays à In pii\sirnieniio spéeinli', f)ti N-s elinlofiux cl

les maisons dr- c-nm|inf,Mi«' se lonelioiiL pour ainsi dire, de

sorte qu'ils roi'monl oommo un iminonse sninn oii l'hospilii-
lilé ̂ r(''m'*ri'iise < l i"i;spril sooinbUq ^ni, sans moi'fîiio, que
j'ai, tlu reste, toujours renconlré dans mes voyapros m l'c-
rif,'ord, se seul donnés rendez-vous depuis lonj^lcinps, Un

valant iin juste renom.

J' i '2ij août I.

(1) Ilébb ' rii'jintenatit ces pauvres vi^iiol'les aussi sunt bien uialades.


